
Territoïres 
et cyberespace 
en 2030 

SOUS LA DIRECTION DE PIERRE MUSSO 

11111 La 
documentation D I 4\C T 

Française 





Territoires et 
cyberespace 
e n fl3O 
sous la direction de PIERRE MUSSO 

Collection TRAVAUX 

Dirigée par Sylvie Esparre 

Comité de pilotage Sylvie Esparre, Stéphane Cordobès, 

Philippe Matheron, Florian Muzard, MurieL Thom 



Cet ouvrage a été rédigé collectivement 
il comprend des contributions de la 

plupart des membres du groupe 
de prospective commun mis en place par 
la Délégation interministérielle à l'aména-

gement et à la compétitivité des territoires 
(DIACT) et France Télécom R&D (Orange 

Labs) ainsi que de certaines des personna-
lités auditionnées (voir liste en annexe). 

Bernard Demiaux a créé des images 
originales associées aux scénarios. 

Paul Soriano a rédigé la description détail-
lée des scénarios et des recommandations 

d'action publique de la seconde partie. 
Jacques Arcade a assuré le suivi méthodo-
logique du groupe. Damien Denizot 

a rassemblé les contributions et a relu 
l'ensemble. Que tous soient ici remerciés 

o 
o 
3 

Quelques-unes d'entre elles ont fourni pour leur contribution sans laquelle 

un texte écrit, d'autres sont intervenues cet ouvrage n'aurait pu être réalisé. 

oralement et Audrey Lohard a assuré 
la retranscription de leur exposé. Le groupe de prospective a bénéficié 

David Gauquelin a mis en images les du co-financement de la DIACT 

scénarios et les récits fictifs d'acteurs et de France Télécom R&D. 

rédigés par Hugues Aubin et Grégoire Feyt. Qu'ils en soient ici remerciés. 



Introduction 6 

Habiter le double monde contemporain j 

- PIUIIU IIdUI1dUte IJ.lUIIUS pu 



deux mondes dans des archipeLs 





Par Pierre Musso 

Internet rassemble plus d'un milliard d'utilisa-
teurs è [échelLe planétaire et sa croissance est 
très rapide, notamment en Chine. De très 
grands acteurs apparaissent comme ceux 
qu'on nomme tes «< Big Five » IGoogle, E-Bay, 
Amazon, Yahoo, MSN). La connexion des Français 
è l'internet croît très vite grâce aux réseaux è 
haut débit (14,25 millions d'abonnements au 30 
juin 2007) et è la baisse des prix des équipe-
ments informatiques. Fin 2006, 55 % des foyers 
français disposaient d'un ordinateur, soit 13 % 
de plus que ['année précédente. Des pratiques 
telles que Le commerce électronique sont en 
pleine expansion avec La sécurisation des paie-
ments par cartes ['e-administration est une 
réalité, ta recherche documentaire électroni-
que et [e travail partagé sont entrés dans Les 
habitudes professionnelles et Le travail è dis-
tance sampLifie avec le nomadisme et La mobi-
lité [es loisirs électroniques se développent 
téléchargement culturel, casino, jeux électro- 

niques. Les communautés d'intérêt se multi-
plient, le « web 2.0 '> et Les bLogs de toutes 
sortes explosent soulignant ta volonté d'ex-
pression des internautes. 
Les Français et Les Européens se familiarisent 
avec ta coexistence de deux mondes, voire de 
deux territoires le territoire physique où les 
mobiLités et la vitesse des déplacements ne 
cessent de croître (grâce è la très grande 
vitesse) et le cyberespace où règne ta quasi-
immédiateté des échanges d' information 
(grâce aux très hauts débits) et ta muLtipLica-
tion des actions et des échanges. Ces mobili-
tés s'effectuent sur et entre les divers territoi-
res. Les frontières s'estompant on peut parler, 
avec Martin Vanier, « d' inter-territorialités » 

multiformes pour souligner le « butinage » et 
Le zapping, la circulation quotidienne dans le 
millefeuille des territoires physiques auquel le 
cyberespace ajoute une dimension supplémen-
taire. Le développement des activités sur 
L'internet suscite de nouvelles activités et de 
nouvelles opportunités sur le territoire. Des 
représentations cartographiques du territoire 
apparaissent sur le web avec Google Earth et 
Géoportail et Les mondes simulés en trois 
dimensions (3D) se développent très vite. 
Le cybermonde s'installe sous diverses for- 



mes. Une des plus médiatisées est Second Lite, 
univers virtuel créé en 2003 par une société 
californienne et qui revendique 9 millions de 
résidents en 2007. Ses habitants avatars vont 
même bientôt être intégrés dans Google Earth 
et se déplacer dans des représentations carto-
graphiques des territoires réels. Google Earth, 
apparu en août 2005, est en perpétuelle évolu-
tion et a suscité autour de Lui une vraie commu-
nauté d'utilisateurs. Géoportail.fr, développé 
par l'institut Géographique National (lGN( 
depuis juin 2006, offre depuis juillet 2007 des 
cartes de la France en 30 sur lesquelles peu-
vent être superposées des données. De même 
certaines villes comme Rennes, Cannes, Paris, 
Lyon, Marseille, Aix en Provence ou Toulouse 
peuvent être visitées de façon virtuelle. Les pro-
menades virtuelles dans les villes du monde 
deviennent un enjeu économique stratégique 
car elles sont liées à [activité commerciale. 
Ainsi les représentations des villes et des ter-
ritoires se dédoublent. Territoires physiques et 
virtuels cohabitent dans un monde contempo-
rain duel. Un changement de paradigme est à 
[oeuvre qu'il faut analyser et comprendre pour 
enrichir les politiques publiques d'aménage-
ment du territoire. 
La question initiale posée au groupe d'études 
prospectives « Territoires et cyberterritoire en 
2030 », créé par la DIACT en partenariat avec 
Orange Labs, était de savoir comment s'articu-
leront ces deux types de territoires en 2030. 
Orange Labs a contribué à cet exercice par la 
consultation d'experts et par une participation 
active à la fois scientifique et citoyenne. Les 
contributions présentées dans cet ouvrage 
n'engagent, cependant, que leurs auteurs. 

L'année 2030 est l'horizon d'une génération, 
celle qui accédera aux affaires, la « génération 
Internet » familiarisée avec le cyber, les jeux 
vidéo et l'immersion dans les mondes virtuels. 
Quels seront les principaux acteurs de ces 
nouveaux territoires ? Quels seront les trans-
ferts ou la création d'activités et d'emplois sur 
le cyberterritoire ? Et réciproquement qu'est-
ce que le cyberespace apporte aux territoires ? 
Quelle place occuperont le commerce électro-
nique et les télé-activités en général ? Avec  

quelles conséquences sur les localisations, 
l'organisation du travail, les métiers et les ins-
titutions ? Est-il possible de produire des repré-
sentations et des cartographies du cyberespace ? 
Quels lieux et quels territoires seront valorisés 
dans le cyberespace 2  Peut-on même imaginer 
une « politique d'aménagement du cyberterri-
toire » 

Le présent exercice prospectif s'inscrit dans la 
continuité de réflexions menées depuis une 
quinzaine d'années par la DATAR, puis par la 
DIACT sur les relations entre les Technologies 
d'information et de communication (TIC) et les 
territoires et qui ont été publiées dans l'ouvrage 

Communiquer demain » (éd. de l'Aube, 1996), 
puis dans le Schéma de services collectifs NTIC 
en 1999 (horizon à 10 ans), ainsi que dans les 
ouvrages « Le territoire aménagé par les 
réseaux » (éd. de l'Aube, 2002( et « Réseaux 
services et usages en 2020 » (éd. de l'Aube, 
2003). Ils ont accompagné des politiques publi-
ques actives dans le domaine des TIC en France 
et en Europe depuis la fin des années 1990 et 
surtout leur rapide développement dans la 
société (mobiles, Internet et systèmes d'infor-
mation). A cela s'ajoute l'intervention croissante 
des collectivités territoriales dans le domaine 
des TIC, depuis la loi Voynet de 1999, et surtout 
pour le développement des réseaux à haut 
débit, depuis la loi sur la confiance dans l'éco-
nomique numérique de Juin 2004. Toutefois, il 
faut constater, avec la FING (Fondation Internet 
Nouvelle Génération(, que les TIC demeurent 
ce les parents pauvres de la prospective territo-
riale e>. Ce déficit est comblé par des discours 
récurrents sur les promesses technologiques 
et quelques rêveries sur la dématérialisation 
des territoires, l'explosion du télétravail ou la 
suppression des déplacements professionnels 
et des réunions. 



IL faut rappeler que Les hypothèses de la subs-
titution du cyberterritoire au territoire, et de la 
disparition du territoire physique au profit du 
territoire virtuel, ont été battues en brèche. En 
revanche, on observe un renforcement des 
polarisations et des flux Liés à la multiplication 
des réseaux techniques : mais ces phénomè-
nes sont-ils Les mêmes sur le territoire et dans 
le cyber ? Pour éviter Les simplismes de La 
substitution ou de la suppression du territoire, 
le groupe est parti de l'hypothèse d'un territoire 
dédoublé, d'un double monde, voire de deux 
territoires articulés. Le défi est aLors de penser 
l'articulation de ces territoires. 
Le groupe atravaiLlé durant 18 mois en 2006 et 
2007, de façon originale, en combinant les 
méthodes de La prospective et celles de La créa-
tivité, avec une approche interdisciplinaire, 
associant des créateurs, des experts et des 
acteurs. IL a pu profiter d'une aide méthodolo-
gique en prospective stratégique animée par 
Jacques Arcade. Lenjeu de ce travail était non 
seulement de produire des images du futur, 
mais également d'esquisser Le cheminement 
vers 2030. Or, ce trajet ne saurait être Linéaire, 
mais plutôt sujet aux ruptures, aux risques et 
aux bifurcations. Cet ouvrage restitue de façon 
synthétique Les principaux résultats de ce tra-
vaiLaccompagné de plusieurs illustrations ori-
ginales car Les mots, les concepts et les ima-
ges doivent être mêlés pour rendre compte de 
La complexité et de La richesse de ce type 
d'exerc i ce.  

En guise «introduction, nous présentons deux 
séries de réflexions : La première est une criti-
que de quelques discours récurrents qui font 
partie des « idées reçues » sur Les relations des 
TIC et des territoires, car trop de simplismes 
encombrent leur appréhension. La seconde 
présente quelques définitions car La prospec-
tive oblige souvent à inventer des mots et des 
images pour penser à neuf. Nous invitons Le 
Lecteur à se délester de quelques « vieux » 

schémas et à accepter un changement de para-
digme pour se projeter en 2030 et mettre ainsi 
en perspective L'action présente. 

Les mêmes discours sur l'impact territorial des 
TIC se répètent depuis une vingtaine d'années, 
comme si nombre d'expériences n'avaient 
apporté aucun enseignement et n'étaient 
jamais capitalisées, comme si tout recommen-
çait avec chaque innovation technique, et 
comme si aucun groupe d'études ou de pros-
pective n'avait contribué à analyser ces sujets. 
En matière de TIC, [innovation semble conduire 
à La politique de La « table rase » tout serait 
toujours « nouveau » et les « révolutions 
se succéderaient sans cesse. Pour éviter le 
énième discours sur La « révolution numérique 
et du haut débit », nous proposons de recenser 
quelques « idées reçues » afin d'ouvrir des 
débats contradictoires, plutôt que de les cLôtu-
rer au nom de La fatalité du « progrès techni-
que ». IL s'agit donc de questionner les relations 
entre Les territoires et Les TIC et de battre en 
brèche certains simplismes en présentant un 
bref inventaire de quelques idées reçues qui 
reposent sur des convictions peu fondées, voire 
des croyances. 

1. « Les TIC permettent 
de moins polluer 
Or La corrélation TIC-impact environnemental 
positif n'est pas du tout évidente. On peut même 
soutenir Le contraire. Les TIC génèrent 2% des 
émissions de CO2 Liées à l'activité humaine, soit 
L'équivalent de La flotte aérienne mondiale, 
selon une étude du cabinet Gartner Group (in 
Libération du 27 août 2007(. A cela s'ajoute le 
fait que les terminaux et Les réseaux sont de 
gros consommateurs d'énergie. Les 27 millions 
de serveurs dans Le monde consomment énor-
mément d'énergie (un gros centre de Google 
consomme autant que la ville de Bordeaux(. Les 
1,5 milliard d'ordinateurs gaspillent eux-
mêmes 50% de Leur énergie transformée en 
chaleur. Enfin, l'évolution très rapide des tech-
nologies les rend vite obsolètes et Leur taux de 
renouvellement ne cesse de s'accélérer entraî-
nant des difficultés de recyclage. Chaque 
année, le volume de « e-waste » (déchets éLec-
troniques) ne cesse d'augmenter. Ainsi Les 
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Etats-Unis ont-ils produit 2 millions de tonnes 
de e-waste en 2000 et l'Allemagne 1,1 million 
en 2005 (sources : US EPA Office of Solid Waste 
and Emergency Response, 2002 et ZVEI, 2005. 
Voir hhtp://evasteguide.info(. 

2. Les TIC réduisent 
les déplacements 
En fait, Les TIC Libèrent du temps pour se dépla-
cer ailleurs. Les déplacements et la mobilité ne 
cessent de croître. Les TIC, comme Le télé-
phone mobile, permettent d'accompagner, 
d'amplifier, de sécuriser les mobilités et de 
rentabiliser tes temps morts des transports. 
L'idée que Les TIC réduisent les transports est 
très courante on La retrouve par exemple, dans 
les discours de promotion de La visioconférence 
ou du télétravail. Le monde global connaît une 
forte croissance de La mobilité des personnes 
et des biens qui sature les réseaux de trans-
port. On espérait naguère substituer les réseaux 
de télécommunications aux réseaux de trans-
port (télétravail, téLécommerce ... ), on sait 
aujourd'hui que Les premiers produisent du tra-
fic pour Les seconds. Le «zéro délai, zéro stock» 
signifie en fait que Les stocks sont désormais 
en permanence mobiles, sur les voies routiè-
res en particulier. Les stocks circulent comme 
des flux... 

3.<' Les TIC opèrent 
une déterritorialisation 
Mais elles produisent tout autant une reterri-
torialisation. En effet, La logistique compte de 
plus en plus avec le développement du e-com-
merce, le défi est celui du stockage et de La dis-
tribution rapide des commandes, notamment 
dans les centres urbains. Les principales inno-
vations dans Le domaine de la distribution n'ont 
pas encore été faites, même si Les TIC (infogis-
tique) permettent dans une certaine mesure 
d'optimiser la gestion des flux transportés. En 
fait, il y a déterritoriaLisation de certaines fonc-
tions, mais aussi reterritorialisation du service 
(ex. télésurveillance, télémédecine, etc.). 

Le cyber dissout le territoire » 
Le territoire physique disparaîtrait au profit 
du territoire virtuel, teL est un thème majeur de 
la cybercuLture et de la science-fiction. Or, Le 
cyberespace ne supplante pas Le territoire 
physique il se superpose à lui, et Le renforce en 
enrichissant et en augmentant Les capacités 
d'actions et de rencontres. Il crée ce que nous 
nommons un « territoire augmenté » (comme 
on parle de « réalités augmentées » grâce à des 
Lunettes superposant des informations à La vue]. 
Il n'y a pas une séparation radicale entre Le 
« virtuel » et Le « réel '>, mais plutôt un tissage 
ou un» nouage «du cyber et du territoire. Dans 
la vie quotidienne, chacun circule et va et vient 
de l'un à [autre. 

« Les télécommunications 
servent à échanger à très grande 
distance 
En fait, les télécommunications permettent de 
gérer surtout Les relations de La proximité 
(bureau, amis, voisins, commerces et services 
de proximité). Dans un monde qui semble» se 
dématérialiser », Le contact physique avec Le 
client ou La personne est très important. Si la 
vente en ligne tue ou affaiblit certains commer-
ces et services de proximité (comme les 
disquaires ou Les Libraires], d'autres se déve-
loppent grâce à L'internet (cybercafés, agences 
et points de vente pour le retrait de produits 
achetés en ligne). 

6.» Tout le monde peut utiliser 
les TIC de la même façon» 
A L'inverse, il y a une grande diversité d'usages 
et d'utilisateurs, en fonction de nombreux cri-
tères (Le sexe, [âge, la catégorie socioprofes-
sionnelle, les revenus et la relation culturelle à 
la technique] qui sont variables selon les pays, 
voire Les civilisations. IL y ado nombreux mésu-
sages, de la résistance ou des refus d'usages 
des TIC qui ne sont nullement analysables en 
terme de « retards ». Il y aussi des détourne-
ments, des créations multiformes d'usages des 
TIC (par exemple, Le service de messagerie 
Short message service, Les SMS(. Si une techno-
Logie fonctionne dans un pays donné, il ne suf-
fit pas d'attendre pour qu'elle fonctionne dans 
un autre pays : tout dépend du contexte socio- 



culturel, de [imaginaire, des stratégies com-
merciales. etc. 

Les TIC, c'est moderne, 
c'est pour les jeunes, 
c'est l'avenir d'un territoire» 
Or, la plupart des TIC ne sont pas des techni-
ques nouvelles. L'ordinateur personnel date du 
début des années 1980, le téléphone mobile 
aussi, l'internet a déjà plus de trente ans et le 
web fête ses 20 ans. Ce qui est neuf, c'est la dif-
fusion et l'appropriation de masse de ces tech-
niques, donc les usages et les services plus 
que les techniques elles-mêmes. 

« Les TIC peuvent être une 
réponse à la crise de l'emploi 
notamment grâce au télétravail 
Or, le télétravail dont la définition reste confuse, 
demeure marginal et n'est pas toujours une 
solution dans les périodes de crises de l'em-
ploi. Cette idée à succès a peu de résultats, 
mais cela n'empêche pas son retour récurrent 
avec, par exemple, l'idée de création des télé-
centres dans le rural profond... 

i, Les TIC apportent 
des solutions aux problèmes » 

Or, il ne suffit pas qu'ilyait des TIC dans un pro- 
jet pour qu'il soit bon 	il faut regarder le 
contenu et pas seulement la dimension techni-
que. Introduire des TIC dans une activité ou une 
organisation ne suffit pas à résoudre un pro-
blème. Au contraire cela génère quelquefois de 
nouvelles difficultés. Trop souvent la technique 
sert de substitut à l'absence de projets politi-
ques, sociaux ou culturels. 

10.» Les TIC permettent de 
localiser les activités n'importe où » 

Elles créeraient de l'indifférenciation spatiale. 
En fait, il n'y a nul « effondrement de l'espace 
avec les TIC, comme certains l'annoncent (par 
exemple, Bill Mitchell dans City of Bits, MIT, 
19951. On constate plutôt une concentration des 
activités et une spécialisation des territoires, 
une mise en réseau avec des flux accrus et des 
polarisations renforcées entre centres urbains 
ou innovants. Il y a une double logique de 

métropolarisation '> et de différenciation. 

C'est cet atout que les pôles de compétitivité 
cherchent à valoriser, même si la proximité des 
centres d'innovation, l'usage des TIC ne suffi-
sent pas à créer une dynamique et que la qua-
lité des projets et de leur management sont 
aussi importants pour la réussite des clusters 
ou des districts industriels en matière de TIC 
aussi, « l'importance de l'organisation l'emporte 
sur celle de la dotation». 

Une grande partie des faux problèmes évoqués 
à propos de l'approche territoriale des TIC sont 
liés aux termes et aux formules employés qui 
semblent offrir des évidences pour l'orientation 
des politiques publiques. Ce sont souvent des 
« affirmations politiquement correctes » qui 
sont censées légitimer les stratégies. Signalons 
quelques uns de ces faux amis le terme « ter-
ritoires numériques » qui enferme souvent les 
politiques dans des choix techniques entre 
divers types de « tuyauterie ». De même l'idée 
de « fracture numérique » semble fixer une 
injonction de rattrapage ou de modernisation. 
Le fait de décliner systématiquement ['action 
publique de façon sectorielle, en « e-adminis-
tration », « e-éducation », e-santé, e-etc., 
comme s'il suffisait d'ajouter des TIC aux acti-
vités existantes pour les moderniser et les sim-
plifier, empêche de les repenser profondément. 

Pour ne pas s'embarrasser de ces pseudo-évi-
dences, nous proposons de revenir sur la 
définition des deux notions essentielles de 
territoire et de cyberespace avant d'interroger 
leur articulation. 

La notion de territoire 
Un territoire n'est pas simplement un espace, 
mais la représentation collective d'un espace-
temps, un lieu d'histoire et de projet « enra-
ciné », ancré dans l'espace. C'est un espace 
défini par les représentations des acteurs qui 
s'y réfèrent parce qu'ils partagent un passé et 
une mémoire collective - une «terre-histoire» pour 
reprendre la formule de Jacques Beauchard -, 
un présent vécu collectivement, ainsi qu'un 
projet ou une vision mobilisatrice du futur. Paul 
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Alliès a bien montré que le territoire est une 
construction révolutionnaire qui achève la poli-
tique des villes et de [Eilat absolutiste il s'agit 
de « l'espace conquis par l'administration étati-

que » in L'invention du territoire, PUG, 1980). 
Le territoire comporte une dimension physique, 
culturelle et politique. Au fil du temps, le terri-
toire a été institutionnalisé et ses frontières éta-
blies. Il est relativement stable, toutefois, les 
territoires contemporains sont « en mouve-
ment ». Les frontières deviennent plus floues 
et plus instables auparavant constituantes, 
elles deviennent poreuses, incertaines, indes-
criptibles. Il y a aussi une multiplication des 

échelles » territoriales, du local au mondial. 
Le millefeuille territorial s'épaissit et se com-
plexifie. Sur ces territoires physiques, se sont 
multipliés les réseaux techniques transports, 
communication, énergie) qui anamorphosent 
ces territoires et contribuent à leur polarisa-
tion et à leur fluidification. 
Et aujourd'hui, les territoires, déjà brouillés, sont 
confrontés à l'apparition du cyberespace. Si les 
réseaux territoriaux de transport et de commu-
nications n'ont pas remis en cause la stabilité 
relative du territoire, la confrontation du terri-
toire physique avec le cyberespace aura peut être 
des implications plus profondes. En effet, le 
cyber agit en surimpression dans les représen-
tations sociales des acteurs et tend à produire 
un changement de vision de la territorialité. 

La notion de cyberespace 
Si le terme provient de la science fiction 
)William Gibson, 1983), il faut considérer que le 
cyberespace (appelé ici « cyber ») désigne un 
espace de circulation des flux d'informations et 
de signes via les réseaux télé-informatiques, 
notamment Internet. Il s'agit à la fois de L'uni-
vers de l'internet, de L'ensemble des systèmes 
d'information (SI), des organisations et des 
systèmes automatiques de commande et de 
surveillance des activités dans ce cyberes-
pace. Il constitue un ensemble de réseaux de 
deuxième niveau, un réseau d'informations de 
commande et d'échanges superposé et imbri-
qué aux premiers réseaux techniques que 
furent les transports et l'énergie. Internet est 
en quelque sorte la voie publique du cyber et 
les SI en sont les voies privées. 

Système d'information 
Ensemble des éléments participant 

a la gestion, au stockage, au traitement, 
au transport et à la diffusion de L'information 
au sein d'une organisation » )Wikipédia). 
I L comprend donc des éléments matériels 
(mémoires, processeurs, réseaux), logiciels 
(système d'exploitation, programmes), 
sémantiques (référentiel) et pratiques 
insertion dans les métiers de l'organisation), 

M. Volte 

Le défi soulevé par le cyber est qu'il constitue 
un espace d'action et d'échanges et pas seule-
ment un espace de représentations. Il n'est pas 
fondé sur du texte mais de plus en plus sur des 
images et des sons ; le web est un espace d'ac-
tion participatif et collaboratif, propice à 
I'» intelligence collective », tel que l'illustre 
l'encyclopédie coopérative wikipédia. Le cybe-
respace est un espace riche d'actions, de simu-
lations, de partage de représentations dans des 

communautés » d'intérêts ou d'affinités 
a-territorialisées, car planétaires. 
En résumé, retenons que le cyberespace est 

un espace de l'ubiquité (où urbi et orbi sont 
en quelque sorte co-présents), 

un espace d'échanges, 
et surtout un espace d'action. 



Un nouveau concept 11hyperterri-
toire ou» territoire augmenté 
Pour identifier [articulation du territoire et du 
cyberespace, notre groupe insiste sur la notion 
d'hyperterritoire introduite dans un travail pré-
cédent de prospective de La DATAR (voir [ou-
vrage Communiquer demain, éd. de [Aube, 
19941. Ce néologisme désigne Le territoire aug-
menté et élargi par tes TIC, aussi bien par les 
réseaux qui le rendent possible que par Les ser-
vices et Les contenus qui enrichissent les acti-
vités et les projets. 

L'interaction entre cyber et 
territoire : l'exemple de Skype 
L'enrichissement du territoire et du cyber es: 
réciproque : on enrichit le territoire pur 
Le cyber et on Localise Le cyber dans l'action, 
ce qui Le ramène au territoire. Par exempte, 
dans la nouvelle version de Skype - le logiciel 
qui permet de téléphoner gratuitement via 
Le réseau Internet - les numéros de téléphone 
s'affichent dans Les pages web accompagnés 
d'un drapeau national. La représentation 
géographique implicite est La présence des 
drapeaux des Etats-nations. Mais l'accès 
territorial est aussi constitutif du dispositrf 
technique. En effet, La numérotation, la stan-
dardisation du téléphone, s'est faite autour 
d'une numérotation prenant en compte uns 
subsidiarité nationaLe. L'architecture indu i' 

aussi ce petit drapeau national. Cette cotor u-
tion géographique nationale des numéros 
est comparable aux plaques d'immatricut:r:ron 
des voitures. Un système européen prévoit 
une "dénumérotation", une "désidentificution 
territoriale : on ne saura plus identifier 
L'origine géographique de La voiture 
Dans les transports « matériels », la standar-
disation joue contre l'identification territoriale 
alors que dans Le cyberespace « immatériel 
cette identification est présente à travers Les 
systèmes de représentations technologiques. 

Le» double monde contemporain 
Le fait de partir de La dualité des territoires phy-
sique et du cyberespace a Le mérite de se débar-
rasser des simplismes de la substitution du 
cyber au territoire, de la dématérialisation ou 
de [indifférenciation spatiale, voire du détermi-
nisme technique. La question principale devient 
alors comment articuler Les deux territoires? 
Cette dualité du territoire relève de La superpo-
sition, du tissage et du nouage plus que de la 
« substitution ou de La dématérialisation ». 

Toutefois, il faut souligner La complexité de La 
relation entre technologie informationnelle et 
territoire. En tant que techniques de calcul et 
d'extraction de [information depuis un Lieu pré-
cis, les « techniques informationnelLes » sont 
apparues de façon localisée. Aujourd'hui, nous 
Les pensons comme des techniques déterrito-
riaLisées à cause de [importance du rôle qu'y 
joue [Internet. Les techniques informationnel-
Les ont en effet deux propriétés qu'on a souvent 
tendance à confondre : d'une part, le caractère 
immatériel de ce qu'elles manipulent et d'au-
tre part, une forme de « déterritoriaLisation ». 

Ces deux propriétés renvoient à deux opposi-
tions différentes : celle de [informationnel et 
du matériel et celle du « situé quelque part à 
un moment donné » et du « «importe où, n'im-
porte quand ». Articuler Les échanges d'infor-
mations avec des lieux physiques n'est pas La 
môme chose qu'articuler ce qui est global et 
a-territoriaLisé avec ce qui est situé à un endroit 
et à un moment donné. Pour affronter ces 
défis, il convient à la fois d'analyser Les muta-
tions en cours, de projeter leurs évolutions et 
d'envisager les ruptures possibles d'ici 2030 
et... d'innover. 
Cet ouvrage est organisé en deux parties la 
première présente un état des tendances Lour-
des et des signaux faibles sur Les usages des 
TIC, sur Les technologies, sur Leur régulation et 
sur les représentations associées aux TIC. La 
seconde donne Les résultats d'un exercice col-
lectif de prospective à L'horizon 2030 
qui débouche sur une stratégie et décline 
des pistes de recommandations pour L'action 
publique. 
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La réflexion prospective engagée sur les terri-
toires et le cyberterritoire à l'horizon 2030 ne 
peut partir des technologies, qui enferment 
dans un discours, et des polémiques d'experts, 
voire d'industriels, qui, d'une certaine façon, 
excluent le politique et le social. IL faut inverser 
la démarche partir des usages et des services 
et examiner quelles techniques peuvent 
enrichir les territoires. Cette « révolution 
copernicienne » dans la perception des TIC est 
centrale et salvatrice. L'analyse des tendances 
lourdes et des signaux faibles, préalable 
à toute production prospective, a ainsi été 
organisée autour des quatre domaines 
d'incertitudes suivants 

- Les usages, aussi bien domestiques que 
professionnels 
Ils ont été examinés, de façon approfondie, 
en mettant l'accent sur deux types d'activités 
porteuses de tendances lourdes : le commerce 
électronique et « L'innovation ascendante » 
sur Le web 2.0 

- Les technologies 
Bien sûr, nous ne pouvions pas faire l'écono-
mie d'un panorama des tendances technologi-
ques, en rappelant qu'il est omniprésent dans 
les discours industriels et qu'il n'y a nul 
développement linéaire à attendre, d'autant 
que 80% des techniques disponibles en 2030 
ne sont pas encore développées. Mais on peut 
dessiner des tendances Lourdes comme  

L'intégration et la banalisation des TIC 
et de l'Internet dans notre environnement 

- Les régulations 
Le duo usages/TIC ne suffit pas. Il faut aussi 
s'intéresser aux défis, aux risques, notamment 
liés à la régulation de l'internet et du 
cyberespace qui définit l'espace des libertés 
individuelles et publiques mais qui, pour 
l'instant, fait l'objet de visions contrastées 
voire conflictuelles 

- Les représentations des territoires 
et notamment du cyber 
Nous avons mis l'accent sur les représenta-
tions sociales essentielles en matière 
de prospective, de rapport aux techniques 
et de conception de La territorialité. 
Penser et imaginer les usages et les territoria-
lités de 2030 passe par des confrontations 
de représentations entre acteurs, experts 
et créateurs. Le rapport même que nous 
entretenons aux techniques et aux territoires 
est un ensemble de représentations auxquelles 
se mêlent les représentations cartographiques. 
Si les ingénieurs-géographes du XVIII siècle 
ont inventé La carte pour représenter et 
aménager le territoire, la question se pose de 
savoir si l'on peut représenter, voire cartogra-
phier, le cyberespace à quelles conditions 
et quel serait le lien entre les divers modes de 
cartographie des territoires et du cyber ? 
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Pour aborder La prospective des rapports entre 
territoires et TIC, il faut cesser de partir des 
prospectives industrielles et techniciennes qui 
sont souvent un sous-produit du marketing et 
s'interroger sur Les usages et Les pratiques à 
venir. Ce refus du déterminisme technologique 
est une option essentielLe de notre démarche. 
Certes, il est difficile de penser quelles seront 
Les pratiques en 2030, mais elles sont à La fois un 
prolongement de nos usages actuels (par exem-
ple la télématique avait montré L'importance des 
messageries électroniques, développées sur Le 
web) et elles sont informées par les signaux fai-
bles offerts par Les innovations, nos représenta-
tions et notre imaginaire actuels des TIC. 

De façon générale, on peut déjà considérer que 
se développeront des nouveaux modèles d'in-
novation ascendante dont le web 2.0 n'est 
qu'une des prémices, des immersions et des 
échanges dans des mondes virtuels dont 
Second Life est aussi un premier exemple, que 
l'internet et Les systèmes d'information seront 
banalisés dans nos environnements quotidiens, 
entraînant une mutation des formes de socia-
lisation, de travail, de production, d'organisa-
tion et de débat public. La généraLisation de 
l'électronique, comme Le fut celle de l'électri-
cité, transformera nos comportements. Mais 
au-delà de ces tendances lourdes, que L'on peut 
aisément extrapoler en prolongeant nos prati- 

ques actuelles, que seront Les usages des TIC, 
de notre immersion dans le cyberespace et 
notre façon de le penser et de l'habiter ? 
Quelles sont nos « prises » dans le cyberes-
pace, quelles formes « d'attachement » et de 

détachement » développerons-nous dans ce 
double monde contemporain en construction 
permanente ? 

1_ Les Jeages 
domestiques des 
TIC: admettre 
ce qui finit, 
senti i ce qui naît 
Par Dominique BoutLier 

Nous autres savants professionnels, pour qui 
ou avec qui Le web est né, sommes quelque peu 
devenus aveugles à ce qui constitue La diversité 
culturelle des usages des TIC et leur profonde 
pénétration dans tous Les domaines d'activité. 
Notre monde des TIC, celui des chercheurs, est 
un monde de textes écrits, d'ordinateurs, d'au-
teurs et de gratuité avec cependant de La pro-
priété intellectuelle. Tout cela est en train de 
basculer à grande vitesse et L'angoisse du vide 



nous saisit et nous rend finalement peu capa-
bles de comprendre ce qui se passe dans la vie 
ordinaire des gens ordinaires. On comprend 
mieux l'obsession de La « fracture numérique » 

quand on admet qu'elle est construite à partir 
de ce référentiel et qu'elle met encore une fois 
tes non savants dans une posture de manque. 
vieille méthode d'écrasement - pleine de bon-
nos intentions - de La diversité culturelle. 
Reprenons chacun de ces composants des usa-
ges actuels et tentons de Les mettre en pers-
pective pour envisager ce qui peut s'ouvrir à 
partir de Là. 

La fin du tout écrit 
Si les scientifiques produisent des textes écrits 
(au même titre que toutes Les élites), on com-
prend qu'ils aient pu se représenter Le web 
comme une grande bibliothèque sans com-
prendre à quel point il s'agit d'un autre monde. 
Ce n'est plus du texte au sens sémiotique du 
terme, car il s'agit désormais d'images et de 
sons, qui font l'immense majorité des flux sur 
Internet, sans parler de La voix qui reprend toute 
sa place y compris via IP (Internet Protocole). 
C'est une évolution technologique, le haut débit, 
qui La rend désormais Largement accessible, les 
écarts territoriaux actuels ne devant guère être 
Longs à résorber notamment grâce à La trans-
mission radio. Mais il se trouve qu'elle rencon-
tre un vrai marché, dans La mesure où une 
immense majorité de La population est devenue 
plus familière et plus attirée par Les images et 
par Le son que par l'écrit. Bien garder cela en 
tête en permanence nous vivrons dans un 
monde saturé d'images et de sons. Et, rappe-
Lons-le, nous n'avons pas appris à Les interpré-
ter dans Les lieux traditionnels de formation. 
Autre rupture avec Le modèle du texte écrit 
savant : le web est un espace d'action, à La fois 
parce qu'il est nécessaire de manipuler des 
supports, mais aussi parce que L'on y agit 
concrètement pour sa vie quotidienne (réser-
ver un billet de train ou téLécharger un morceau 
de musique). Parmi les choses que l'on sou-
haite faire, La rencontre est essentielle. Le 
réseau devient un opérateur de La production 
des êtres sociaux, en L'occurrence, des parte-
naires sexuels. Cette dimension sera constante 
dans nos analyses ni biens ni connaissances,  

le réseau est un opérateur de La nouvelle bio-
poLitique. 
Enfin, rupture fondamentale avec Le monde des 
savants, Les réseaux et les machines numéri-
ques sont devenus des espaces de jeu. Le jeu 
vidéo est Le seul vecteur capable de produire 
désormais de L'attention. Alors que tous Les 
spectateurs de tous Les écrans ont intégré une 
pratique généralisée du zapping, diminuant 
considérablement Les temps d'attention dura-
ble accordés à un quelconque message, Le jeu 
vidéo, qui demande un engagement beaucoup 
plus long et intensif, permet de capter des 
attentions durant des heures, des jours et des 
nuits parfois. Il est la cheville ouvrière de 
« L'économie de L'attention » (OrLéan) qui pilote 
notre mode de production ce qui crée de ta 
valeur financière, seule reconnue aujourd'hui, 
ce sont Les effets d'opinion, les réputations qui 
permettent de construire des anticipations sur 
des marques, des événements, etc. 

La fin du tout ordinateur 
Les consoles de jeu vidéo avec Leur puissance 
et Leur connectivité désormais totale, sont en 
passe de devenir un terminal complet capable 
de supplanter l'ordinateur. Le téléphone est Le 
support populaire par excellence et c'est pour-
quoi toute analyse de la fracture numérique doit 
intégrer l'usage des portables. Ils seront en 
effet les vecteurs des nouveaux usages pour au 
moins 50% de La population qui n'a que faire de 
machines puissantes comme Les PC. Comme 
Les contenus et applications qui Les attirent sont 
Les images (films, télé, photos), les jeux et Le 
son avant tout, des terminaux spécifiques exis-
tent déjà qui ont eux-mêmes tendance à jouer 
Les intégrateurs, comme on Le voit avec Les PVR 
(Persona( Video Recorder), type Tivo et autres 

set top box » évoluées. 
La portabiLité est devenue un atout clé de tou-
tes les appLications ce qui intéresse directe- 



ment Les formats de [habitat et des territoires. 
Le couplage homme-machine est resté un pro-
blème central pour lequel Les techniques d'IHM 
(interfaces homme/machine) restent encore 
insuffisantes. C'est seulement avec Les nano-
technoLogies et Leur insertion dans le corps 
sous forme de greffes diverses que nous envi-
sagerons un réel couplage. L'invisibilité de La 
technique n'est pas Le moindre des problèmes 
anthropologique, juridique et politique des 
années à venir. C'est [activité ordinaire et plus 
encore La perception de notre propre corps et 
de notre environnement qui seront affectées. 

La fin du tout auteur 
Tous nos modèles de diffusion de contenus 
issus du monde scientifique comportent une 
dimension d'affichage de [auteur essentiel 
puisque de ces cotations dépendent les carriè-
res des chercheurs. Le monde de l'art a pro-
cédé de la même façon et cela n'a pas été remis 
en cause par toute La production audiovisuelle. 
Lindustrie du jeu vidéo procède déjà différem-
ment dans La mesure où seuls quelques noms 
en ont fait une affaire d'auteur (Sid Meier avec 
ses simulateurs), alors que ce sont des équi-
pes qui produisent le plus souvent ces offres 
sans mention affichée des auteurs. C'est sur-
tout avec [industrie du logiciel et [extension 
infinie des « bétatesteurs », devenus au fil du 
temps, des co-producteurs, puis des produc-
teurs organisés de façon autonome dans Le cadre 
du Logiciel Libre, que Les mutations contemporai-
nes apparaissent. 
Les modèles proposés parle P2P (peerto peer 
échanges entre pairs) et par les communautés 
du libre n'étaient pas seulement des modèles 
pour élites informatiques, même si elles néces-
sitaient ces compétences. Désormais, Les 
échanges et la publication de document sont à 
La portée de tous, et Les bLogs en sont La meil-
leure illustration. La domination de la photo  

dans ce genre de systèmes permet à chacun de 
pubLier avec [aide des formats tout préparés. 
Cela devient même coopératif avec le Wiki (sys-
tème de gestion de contenu de site web qui rend 
les pages web Librement et également modifia-
bles par tous Les visiteurs autorisés) ou encore 
diffusant de Lien en lien avec les fils et Le RSS 
(Langage informatique), la syndication consti-
tuant L'architecture de base du web 2.0. Ce 
qu'on o appelé L'autoproduction devient un res-
sort essentiel de [activité numérique et ne se 
Limite pas à une population avancée. Dans cette 
abondance de biens informationnels, [orienta-
tion sera un enjeu important car elle doit per-
mettre de récupérer du sens en s'appuyant sur 
la production de sens par Les acteurs. Mais ce 
qui est Le plus probable et le plus attirant, c'est 
en fait une traçabitité généralisée. 

La fin du tout gratuit 
et du tout propriétaire 
Le monde savant d'internet était gratuit (c'est-
à-dire, en réaLité, financé par Les Etats) ; [ex-
tension de ce principe de gratuité était pensée 
comme une fatalité, bonne ou mauvaise. En 
réalité, avec L'émergence des offres groupées, 
notamment celles des opérateurs de télécom-
munications, ce sont de nouveaux modes de 
rémunération qui sont proposés et qui sont 
socialement plus acceptables car La téléphonie 
n'a jamais eu cette culture de La gratuité. En 
revanche, son économie des compteurs ne 
tiendra plus longtemps puisque Les forfaits, les 
abonnements sans Limitation des usages, 
deviennent La règle. Ce qui contredit aussi Les 
tentatives de maintien d'un modèle de La pro-
priété sur Les biens informationnels et cultu-
rels, comme on Le voit avec les DRM (Digital 
Rights Management ou Gestion Numérique des 
Droit en français : verrous électroniques pour 
tenter de Lutter contre le piratage des oeuvres 
audiovisuelles). Les tentatives d'AppLe avec 
hunes (logiciel de lecture et de gestion de 
bibliothèque multimédia numérique distribué 
gratuitement par Apple) peuvent avoir un suc-
cès un certain temps, c'est avant tout Le service 
de La plate-forme qui sera vaLorisabLe et non les 
paiements à La consommation avec restrictions 
d'usages fortes (seuls Les formats de compres-
sion de données MP3 compatibles avec [iPod(. 
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Letfet de l'iPod est identique à celui de 
Microsoft sur les systèmes d'exploitation et le 
contrôle du marché par Les DRM finira par dis-
paraître, comme La admis Steve Jobs début 
2007. Ce sont donc des modèles d'affaires très 
nouveaux qui s'expérimentent sur ces univers 
numériques. Et Le statut juridique des échan-
ges sera plusieurs fois bouleversé avant de 
trouver son point d'équilibre, marché par mar-
ché (Le cinéma n'étant pas la musique, contrai-
rement à ce que pensent tous ceux qui veulent 
tout régler à la fois, avec une Loi générale sur Le 
droit d'auteur). 

Les tendances lourdes de l'univers 
domestique : la fin du foyer 
Deux éléments indéniables de cette évolution 
sont directement démographiques d'une 
part, L'augmentation des divorces et d'autre 
part, Le vieillissement, Ces deux tendances 
n'ont aucune raison de s'atténuer et doivent 
constituer dès Lors La toile de fond de toutes nos 
réflexions sur les usages des TIC, car ce sont 
des tendances bien plus sûres que les projec-
tions économiques notamment. La dissociation 
du foyer procède en deux temps et en deux 
dimensions : les relations de sexe et les rela-
tions entre générations. 

Les relations entre sexes 
Les relations entre les sexes ont été durable-
ment déstabilisées par plusieurs facteurs : la 
mixité généralisée dans les espaces publics et 
de travail (que l'on tend à oublier et qui crée 
encore des adaptations difficiles), La libération 
des moeurs (notamment grâce à La pilule) et la 
dissociation sexuaLité-reproduction, La profes-
sionnalisation des femmes, L'augmentation 
constante des divorces, le niveau d'instruction 
de plus en plus élevé des femmes partout dans 
le monde (qui explique la baisse de La natalité 
dans la quasi-totalité des pays contrairement 
aux prévisions de surpopuLation(. Le capita-
lisme industriel avait pendant plus de 100 ans 
vécu sur La base d'un compromis avec Le 
modèle traditionnel des relations sociales 
(Beck(, dans La famille (et pour une part dans 
l'entreprise aussi( : la modernisation qui orga-
nise Le détachement généralisé des êtres avec 
Le cosmos, avec leurs biens ou avec leurs  

proches, ne touchait pas La famille conjugale, 
marqué par L'autorité paternelle. Dans le 
contexte du capitalisme financier, il n'existe pas 
de Limites à cette extension des procédures de 
détachement, qui organise la flexibilité dans la 
production des biens comme dans celle des 
êtres. C'est pourquoi L'industrie de La rencon-
tre que nous avons évoquée n'est pas un 
épiphénomène, mais un indice de dissociation 
durable des lieux de socialisation organisant 
les règles du mariage. Ce qui n'est pas sans 
conséquence sur Les territoires, puisque les 
zones d'offres de rencontres sont désormais 
étendues au-delà de la sphère d'interconnais-
sance qui existait auparavant. IL s'agit bien 
d'installer des médiations techniques (Les 
bases de données sophistiquées de sites de 
rencontres sur le web comme Meetic) pour 
organiser ce qui relevait auparavant de la 
tradition marquée par une homogamie 
certaine. Dans Le même temps, si l'augmentation 
des divorces se maintient, le foyer, au sens du 
logement commun, doit désormais assembler 
de multiples strates de La vie familiale, recompo-
sée et intermittente. Sa plasticité et sa mobilité 
deviennent des exigences à prendre en compte 
dans La conception même des Logements. 

Les relations entre générations 
Cette dissociation conjugale est largement 
avancée et rien ne semble devoir la ralentir. 
En revanche, La dissociation des relations de 
générations est en phase de montée en puis-
sance. Pour caricaturer, nous pourrions L'inti-
tuler « La fin des parents ». Tout d'abord, Le 
vieillissement étendu a produit de fait une obli-
gation de cohabitation entre générations sur La 
Longue durée, qui s'est avérée ingérable par les 
générations actives les formes de prises en 
charge et de délégation de la prise en charge 
des plus âgés se sont multipliées, des maisons 
de retraite aux tierces personnes. Mais Les 
technologies sont vivement attendues pour 
soulager cette surveillance constante, notam-
ment. Nous passons ainsi à une « curatelle 
technique » pour Limiter Les coûts de La prise 
en charge et pour prolonger Le plus possible 
L'impression d'autonomie des personnes âgées. 



Curatelle technique 
La curatelle (Gagnepain*,  Quentel°) est la mise 
entre parenthèses de nos compétences 
de personne, pour des raisons diverses 
le prisonnier, Le malade et t'étudiant en sont 
tes prototypes, qui prolongent â l'âge adulte ce 
qui se passe pour L'enfant, pris en charge par 
ses parents. La technique peut aussi jouer 
ce rôle de curatelle pour les parents qui ne 
peuvent plus occuper Leurs fonctions de pater-
nité et acceptent de Les déléguer provisoirement 
à un système technique alors qu'ils ne le 
faisaient jusqu'ici que pour L'école. 

*Jean Gagnepain, Leçons d'introductcn 
théorie de la médiation, Anthropo-logiqu, n B 
Colt. BCILL, Louvain-la-Neuve Peeters, 1 
'Jean-Claude QuenteL, L'enfant, Bruxelien, 
Peeters, 1995. 

Les changements Les plus importants à venir 
sont cependant dans le domaine de La prise en 
charge des générations futures. La dissociation 
sexualité- reproduction na pas de raison de 
s'arrêter en chemin La procréation assistée et 
les machines à enfanter sont annoncées par 
certaines comme ['ultime aboutissement de la 
Libération des femmes. Même sans cet alibi 
idéologique, il est certain que la programma-
tion contrôlée des naissances et Leur artificia-
Lisation sous diverses formes contribuent à dis-
socier du Lien biologique supposé fonder la 
fonction parentale. Dès Lors le chemin est 
ouvert, depuis la naissance, pour une déléga-
tion générale de La prise en charge de [élevage 
des enfants. C'est déjà ce qui se produit à tra-
vers [école mais elle apparaît largement 
débordée par les demandes d'éducation de 
base, qui sont traditionnellement censées reve-
nir à la famille. Or, la fonction parentale subit 
un effondrement généralisé qui parait durable 
et qui prend plusieurs dimensions 
--->  Les parents ne peuvent plus matériellement 
être présents auprès de Leurs enfants 
- les parents des générations actuelles n'en 
finissent pas de régler des comptes avec celles 
des parents précédents 
--->  les parents actuels sont soumis à L'impasse 
de La transmission dès Lors que L'incertitude sur  

L'avenir o considérablement augmenté. 
Ces trois tendances trouvent un écho dans Les 
discours sur La démission des parents mais il 
n'est d'aucun intérêt de se Limiter à cette mise 
en forme médiatique. En revanche, la diversi-
fication des modes de prises en charge des 
enfants et des adolescents est en route et par 
La même occasion son insertion dans L'écono-
mie de marché. Les succès impressionnants 
des cours de soutien scolaire en sont un indice. 
Plus important pour notre questionnement, le 
temps de présence devant Les machines média-
tiques que sont Les PC IPersonal Computer 

premiers ordinateurs développés par la société 
IBM en 1981 à destination du public et 
aujourd'hui, Les ordinateurs ayant la même archi-
tecture), téléviseurs, lecteurs MP3 et consoles de 
jeux augmente considérablement ils donnent 
aux parents un sentiment de sécurité par La pré-
sence au foyer, tout en déléguant totalement à La 
technique la prise en charge éducative de ce 
temps de présence, dont les parents ne savent 
plus que faire. 

Du foyer à 1'habitèle 
Les technologies d'information sont ainsi au 
coeur de la dissociation du foyer : la délégation 
à La technique devient massive, à condition 
d'admettre qu'il s'agit aussi de dispositifs com-
pLets faits d'intervenants, de modèles de prise 
en charge, de modèles d'affaires, etc. 
On peut cependant proposer une piste pour le 
Logement. La dissociation du foyer dans ces 
deux dimensions de la parité et de La paternité, 
identifiées par Gagnepain, rend beaucoup plus 
difficile La constitution d'un habitat commun. IL 
est toujours possible de maintenir comme on 
dit une « cohabitation ». Mais cette cohabita-
tion est avant tout fonctionnelle, utilitariste, et 
constitue ainsi plutôt un processus de logement 
qu'un processus d'habitat, comme on Le distin-
gue en anthropologie. Loger peut se faire dans 
L'espace bâti de quelqu'un d'autre, habiter 
engage un couplage avec son environnement 
qui conduit à en faire sa propre « bulle » 

(SLoterdijk), à Le rendre semblable à soi, à se 
Laisser affecter par Le lieu autant qu'on L'affecte. 
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Bulle 
Goffman et Sloterdijk*  ont insisté, avec des 
principes très différents, sur notre capacité à 
porter avec nous une forme de bulle qui assure 
pour Goffman la distance avec les autres en 
situation de co-présence, la zone proximale 
qu'il ne faut pas attaquer, et pour SLoterdijk 
La permanence d'un cadre socio-cognitif 
historiquement marqué : ainsi les navigateurs 
emportaient avec eux un baldaquin qui 
représentait l'état du ciel de leur lieu d'origine. 
Notre relation avec Le monde est sans cesse 
traitée à travers ces cadres de connaissance 
qui sont autant de bulles, 

* Sloterdijk, Sp 	''B 	t 

Ecumes, Marco 
Paris, 2000 et 2 

C'est pourquoi il semble raisonnable de penser 
que, dans ces situations où Le centre physique 
et symbolique du foyer devient difficile à main-
tenir, les personnes se replient sur La constitu-
tion de Leurs propres sphères, qu'ils emportent 
avec eux. C'est ce que j'ai appelé « L'habitèLe » 
et qui fait L'objet de travaux en cours sur La por-
tabilité généralisée de nos appartenances, dis-
tribuées dans des artefacts multiples. Mais il 
serait erroné de penser cette portabiLité 
comme une bulle, car c'est avant tout son cou-
plage avec un environnement changeant qui en 
fait L'atout majeur. Avoir sa carte bancaire n'est 
d'aucune utilité sans terminaux de paiements 
ou distributeurs de billets par exemple. 

Habitèle 
La portabiLit cit - 't.iItetrrLt- 

mobilité accrue de nos contemporain,  
évidence un phénomène constitutif de notre 
capacité de personne les équipements matérieLe 
que nous portons avec nous dans nos sacs à 

main ou dans nos portefeuilles sont les 
supports essentiels du passage d'une apparte- 

nance à Uautre. Par leur co-présence dans 
notre butte, ils nous permettent de jouer entre 
tous ces mondes à La fois, en passant des 
relations familiales inscrites dans Le répertoire 
téléphonique au contact avec La banque via 
la carte bancaire ou à la preuve de notre 
appartenance nationale avec les papiers. 

C'est ici que l'équipement des territoires 
devient décisif pour fournir des prises sur Le 
monde Chateauraynaud, Norman), indispen-
sables pour s'inscrire dans Les réseaux qui sont 
désormais Le territoire couplé au territoire phy-
sique et qui permet d'agir sur ce dernier. 
Passer du foyer à l'habitèle, c'est perdre la sta-
bilité d'un centre et son ancrage dans un 
espace donné, sa prise en charge intergénéra-
tionnelle et sa relation à un sens qui dépasse 
les personnes ce n'est donc pas de tout repos 
et cela entraîne toutes les pathologies de la 
solitude. Mais dans le même temps, c'est 
gagner en capacité à surfer sur le monde en 
profitant des occasions, des événements qui 
sont le propre de toute société d'opinion. Nous 
sommes plus proches de l'écume du dernier 
ouvrage de Stoterdijk, et l'image du surf est la 
plus appropriée. Mais ce qui nous importe ici, 
ce sont les équipements spécifiques qui 
permettent d'emporter avec soi ses apparte-
nances (à un club de foot, à une chaîne de 
magasins, à sa famille, à la sécu, à la France, 
à sa banque ou à son opérateur de téléphone). 
Notons que la qualité d'équipement d'un ter-
ritoire se mesure non plus seulement à celle 
de ses accès haut débit mais à l'ensemble des 
prises qui permettent à L'habitète de fonction-
ner, terminaux de paiement ou envoi de cour-
rier en faisant partie tout autant. 

- 

La boussole politique des cho 
La biopolitique est ainsi au coeur de nos pro-
ductions contemporaines. Produire les êtres, 
comme le dit Luc Boltanski, peut comporter 
des principes différents de ceux de la produc-
tion des biens. Cet auteur note ainsi que les 
oppositions droite-gauche se polarisent diffé-
remment sur l'axe libéral-étatique lorsqu'il 
s'agit de la production des biens droite libérale, 
gauche étatiste) et de la production des êtres 



(droite étatiste, gauche libérale). C'est donc 
qu'il, existe un pluralisme des politiques dans 
ce domaine qu'il convient de restituer, en par-
ticulier Lorsqu'on y introduit Les techniques, 
qu'elles soient de procréation ou d'information 
dans ces cas, il semble toujours inévitable de 
Laisser Le supposé « progrès » continuer à déci-
der pour tes citoyens, alors qu'il existe bien des 
architectures différentes dans tous ces domai-
nes de choix techniques (comme Le montre avec 
insistance Lessig(. 

Architecture technique 
Lawrence Lessig*  a montré comment tous Les 
dispositifs techniques numériques relèvent 
aussi d'une architecture, d'un plan organisé qw 
permet de mettre en forme notre façon de 
vivre ensemble (et l'on parte désormais d'urbs 
nisme des systèmes d'information). Ces archi-
tectures sont toujours des choix politiques car 
ils existent toujours plusieurs solutions diffe-
rentes (pluralisme des architectures techni-
ques). Elles peuvent porter aussi bien sur isa 
topologies des réseaux que sur les types de 
terminaux, les services fournis et les préferen-
ces accordées de fait à certains comporte- 
ments ou à certen ras 
façon explicite). 

*Lawrence Less 
- 

cyberspace, Basic Books, li 

Dans cette polarisation politique, on voit bien 
que l'opposition frontale entre des conserva-
teurs dans tous Les domaines et des Libéraux 
dans tous Les domaines n'a guère de chance de 
constituer une ligne de clivage durable. C'est 
bien plutôt, pour en donner une présentation 
simplifiée, entre un modèle suédois (Libéral 
dans les moeurs et La production des êtres mais 
dirigiste dans La production des biens) et un 
modèle américain (étatiste et conservateur 
dans La production des êtres et LibéraL dans la 
production des biens( que semblent se consti-
tuer des oppositions durables. Ces politiques 
sont des facteurs à introduire dans La vision 
prospective car, malgré les faiblesses des 
leviers du politique, le mode de traitement des  

mêmes tendances lourdes peut donner lieu à 
de vrais clivages. 
Mais cette polarisation peut être reprise dans 
Les termes des acteurs qui sont notamment 
mobilisés dans les cultures médiatiques et 
techniques associées aux TIC, Ainsi, Le modèle 
américain est celui d'une société de propriétai-
res, ainsi que l'a nommée en 2004, Nordqvist, 
conseiller du Président Bush, en vantant même 
la capacité des conservateurs à abolir Le sala-
riat pour faire de tous Les Américains des 
propriétaires, c'est-à-dire des actionnaires. 
Il apparaît ainsi que ces modèles sont directe-
ment Liés au bascuLement vers le capitalisme 
financier comme principe organisateur de tous 
les rapports sociaux, au plus profond de la vie 
quotidienne. Et les TIC sont au coeur de ces dis-
positifs en tant que valeurs présentes sur Le 
marché financier mais surtout en tant que dis-
positifs permettant l'accès de tous à ces mar-
chés, avec tous les effets d'opinion que nous 
avons évoqués. On comprend bien que dans 
cette logique, la propriété devient une valeur 
suprême (mais qui doit rester fluide, ce qui est 
sa contradiction actuelle !) : aussi tous les DRM 
qui protègent cette propriété sont essentiels. 
De L'autre côté, ce ne sont pas seulement Les 
programmes des gauches qui incarnent Le 
mieux les politiques à venir, et qui résume-
raient ce compromis entre état pour la produc-
tion des biens et libéralisme pour La production 
des êtres, ce sont plutôt Les modèles du logiciel 
Libre qui constituent une perspective d'avenir. 
Car leur forme de régulation n'est plus en 
contradiction avec la Liberté individuelle, 
puisqu'elle devient la liberté d'association des 
producteurs pour la contribution au bien com-
mun, par une socialisation des richesses pro-
duites directement, avant La redistribution et 
avant Le marché. Nous avons donc en perspec-
tive un affrontement central qui s'est bien 
retrouvé dans Les débats sur Les droits d'au-
teurs et sur Les DRM, et qui concerne donc 
directement toutes les TIC et leurs scénarios 
d'usage, affrontement entre Le modèle de La 
propriété étendue et celle des co-producteurs. 
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Des territoires polarisés 
aux topologies épidémiques 
Les formes des territoires spécifiques aux TIC 
seront fort différentes selon que les politiques 
propriétaires ou Les politiques de co-production 
seront mises en oeuvre et transcrites dans les 
architectures. Mais où se déroulent Les débats 
et où s'exercent les contrôles nécessaires des 
citoyens ? C'est bien là Le problème qui repose 
La question des territoires : au-delà de sa défi-
nition éthologique, il n'existe de territoire que 
comme projection dans L'espace d'un pouvoir 
politique, entendu au sens anthropologique 
Large et non uniquement institutionnel. 
Produire du territoire, c'est produire du « nous e, 
et l'on o largement admis que dans les pério-
des contemporaines, ce sont les Etats-nations 
qui avaient produit ces « nous ». Or, ces « nous » 
là aussi sont en crise sans que Les techniques 
y soient pour quelque chose, mais les techni-
ques de communication ne font qu'exacerber 
cette absence de pertinence de leurs territoi-
res pour gouverner des espaces vécus de plus 
en plus denses. 
Cependant, Les ressources mobilisées sur Les 
réseaux permettent à des acteurs de taille 
sociale inégale de construire des réputations 
indépendamment de ces rapports de domina-
tion classiques marqués dans le territoire. Les 
réputations sont le mode de construction des 
territoires sur Le web et fonctionnent en par-
faite cohérence avec toute L'économie d'opinion. 
IL faut dès lors modifier radicalement notre 
vision des territoires dès lors qu'on s'intéresse 
aux TIC et aux réseaux en particulier. Ces ter-
ritoires ne sont plus liés à des autorités mais 
plutôt à des « topologies épidémiques ». On 
retrouve alors une convergence forte entre Les 
phénomènes que décrit l'épidémiologie d'une 
part, Les mouvements de population, que sont 
notamment Les mouvements de réfugiés ou de 
filières clandestines, d'autre part Les mouve-
ments de La rumeur qui peuvent résumer, par-
fois abusivement, les phénomènes d'opinion. 
La renommée d'une marque peut ainsi être 
cartographiée de façon dynamique et c'est ce 
qui intéresse le capitalisme financier. Le terri-
toire de cette marque n'a que faire des espaces 
physiques traditionnels. Ses barrières naturel-
les sont désormais Les incompatibilités entre  

supports qui pourraient L'empêcher d'étendre 
son influence. La mesure de son territoire, ce 
sont ses scores d'audience et de reconnais-
sance, bien plus que ses ventes réelles, rappe-
lons le, tant La valeur réalisée des biens maté-
riels devient secondaire dans les appréciations 
financières des firmes. 

Conclusion: équiper la 
connaissance de ces nouveaux 
territoires épidémiques 
Dans ce contexte de guerre des réputations, 
deux outils deviennent stratégiques 
-->  la mesure d'audience vaut autant que le PIB 
pour orienter les politiques les plus variées 
-* L'orientation reste une question clé car 
l'abondance des critères de réputation crée une 
grande confusion chez ceux qui naviguent dans 
ces données. 
La question n'est plus tant de l'avenir de ces 
territoires ou des relations entre territoires 
réels et cyberterritoires, elle est plutôt de façon 
urgente de fournir les équipements cognitifs 
et politiques pour s'orienter et pour rendre 
possible des décisions politiques sur les choix 
d'architectures techniques. 

Habitat et lieux de communication, 
une comparaison internationale 
Par Chantal De Gournay 

Lorsqu'on compare les foyers des habitants 
de plusieurs grandes villes du monde qui sont 
équipés au minimum d'un téléphone mobile, 
d'un ordinateur et d'une connexion à l'internet, 
on remarque que le rapport à la ville et à 
L'espace est essentiel pour l'importation des 
TIC. Ce qui fonctionne dans un pays donné ne 
fonctionnera pas forcément ailleurs. Pour illus-
trer ce constat, on peut mettre en regard les 
deux modèles dominants d'urbanité historique 
qui ont inspiré l'organisation de l'espace en 
Occident. Dans le premier, celui de I'» accessi-
bilité inconditionnelle », l'espace public est 
vécu comme fédérateur. Il reprend la méta-
phore de la ville comme réseau et Internet peut 
y trouver sa place comme un substitut virtuel 
de la ville. Le second est celui de I'» espace 
décentré » ou de I'» antithèse américaine » 



la ville apparaît comme un lieu de corruption 
et les TIC jouent te rôle de substitut de [espace 
public urbain, permettant de rester entre soi. 
Un troisième modèle émergeant, celui de 
l'Extrême Orient, privilégie le transit dans t'espace 
urbain les outils mobiles y jouent donc un rôle 
prépondérant. De même que la place accordée 
aux TIC correspond à une vision de L'espace 
public, la distribution des outils de communica-
tion dans le Logement correspond à des 
modèles de convivialité. A Londres, où les 
pièces de l'habitation ont toutes une fonction 
bien particulière, on trouve les outils de 
communication dans les chambres, tandis 
qu'à Paris, où l'on reçoit chez soi, avec pour 
référence la salle commune de la ferme, 
ces mêmes outils sont dans le salon. Enfin, 
si Tokyo et Londres valorisent les moyens 
asynchrones et les terminaux parce qu'elles 
font passer la gestion du temps avant celle 
de l'espace, Canton et Paris, qui privilégient un 
réseau continu raccordant le territoire et reliant 
les personnes, présentent une connexion 
optimale des foyers et une continuité entre 
les filières fixes et mobiles. Modèles d'urbanité 
et modèles de convivialité influencent 
donc l'organisation spatiale et l'usage des TIC 

2_ Les iage 
professionnels 
des TIC 
Par MicheL Volte 

Le système d'information est devenu, pour Les 
entreprises, tout è La fois Le dictionnaire ency-
clopédique qui enregistre Leur Langage et Leurs 
procédures et l'instrument qui balise, outille et 
aide à contrôler Les processus de production. 
On Le dit stratégique, c'est-à-dire digne de foca-
liser l'attention du stratège, mais on peut aller 
plus loin en affirmant que L'informatisation est 
actuellement pour L'économie, et même pour La 
société, le phénomène Le plus important. 
Est-il bien compris ? Non Les entreprises 
avancent à reculons, comme poussées par une 
main que L'innovation presserait fermement  

contre leur poitrine et en trébuchant sur le 
moindre obstacle. Linformatisation a rencon-
tré, dans chacune de ses étapes, des résistan-
ces qui ont retardé de plusieurs années La mise 
en oeuvre d'outils aujourd'hui banals comme 
Les réseaux, les micro-ordinateurs, la messa-
gerie, La documentation électronique, la rédac-
tion coopérative équiper Les processus de 
workflows (flux d'informations au sein d'une 
organisation) ne va pas encore de soi et, comme 
les référentiels sont de mauvaise qualité, les 
programmes et Les matériels doivent souvent 
répondre à des exigences démesurées. 

Référentiel 
« Ensemble de bases de données contenant les 
références d'un système d'information » 

(Wikipédia). Le référentiel contient la définition 
des « êtres » avec lesquels l'entreprise est 
en relation (clients, fournisseurs, partenaires, 
produits, équipements, salariés etc.), de leur 
identifiant et des attributs qu'il est pertinent 
d'observer sur eux. 

Lentreprise possède cependant, par rapporté 
d'autres institutions comme l'Education natio-
nale, un avantage décisif étant mortelle, Le jeu 
démographique des décès et naissances La 
renouveLLe continuellement. IL en résulte que 
les blocages finissent par céder, Les tâtonne-
mente par convergervers des solutions raison-
nables. Cela explique la contradiction para-
doxale entre ['universalité du blocage à court 
terme et la rapidité de ['évolution à moyen 
terme Les entreprises ou les personnes qui 
bloquent ne changent pas, mais elles sont rem-
placées. 
Pour comprendre où L'on va, il est utile de savoir 
d'où l'on vient. Nos entreprises, et de façon 
générale nos institutions, se sont bâties aux 
XIX et XX siècles sur La synergie entre La méca-
nique et La chimie, sur [alliage entre la machine 
et L'organisation du travail humain. Or vers 1975 
le choc pétrolier a catalysé la transition, aupa-
ravant Latente, vers un autre système techni-
que, bâti celui-ci sur la synergie entre La 
microélectronique et Le logiciel. Le travail 
humain s'est alors allié non plus à La machine, 
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qui soulage l'effort physique réclamé par La 
production, mais à l'automate qui soulage l'ef-
fort mental. 
La statistique en porte la trace évidente en 1975 
la part de l'industrie et du BIP dans ta popula-
tion active a atteint son maximum à 39 % puis 
elle a décliné rapidement et aujourd'hui Le sec-
teur tertiaire emploie plus des trois quarts de 
La population active, selon L'INSEE l'automa-
tisation a supprimé des emplois dans l'indus-
trie et laminé la classe ouvrière. 
Les réseaux ont par ailleurs conféré l'ubiquité 
à L'automate : celui qui travaille devant son 
écran-clavier, tout comme celui qui « surfe »  

contexte intellectuel et universitaire tavorabLe 
- La production physique, nécessitant peu 
d'emplois, se Localise n'importe où dans 
Le monde au gré des contraintes juridiques, 
financières et douanières 
- Le service de proximité, nécessitant de nom-
breux emplois au contact de La clientèle, est 
réparti sur tout le territoire selon une densité 
rmbtable à celle de La population visée. 

Lespace logique est en rapport dialectique avec 
L'espace géographique. On a peut-être, dans les 
années 1990, trop attendu d'une croissance 
rapide des téLéactivités, du télétravail etc. 
Cet espoir a été déçu mais le potentiel subsiste 
une part croissante du travail est réalisée dans 
l'espace Logique, qui est indifférent à la géo-
graphie : Le développement informatique, la 
comptabilité, l'expertise juridique, l'analyse des 
images médicales etc, peuvent y être produits 

sur Le web, mobilise les ressources de contenu, efficacement, 
d'aLgorithmique et de puissance de serveurs 
dont La localisation Lui importe peu. 
L'informatique fait ainsi accéder à un espace 
sémantique, un espace logique, dont la topogra-
phie est spécifique on peut, entre [utilisateur 
et la ressource, entre Le lecteur et Le texte, défi-
nir une distance inversement proportionnée à 
l'intérêt de ce texte pour ce Lecteur on peut 
aussi définir une distance entre textes selon La 
similitude de Leurs lectorats, et une distance 
entre lecteurs selon la similitude de Leurs lectu-
res, Les moteurs de recherche « intelligents », 

Les outils de dissémination sélective exploitent 
cette topographie. 

Structure de l'emploi et territoire 
Les usines devenant des automates, 
La structure de l'emploi tend, dans l'économie 
contemporaine, vers une forme spécifique 
-) la direction générale des entreprises strate-
gie, gestion des ressources humaines, finance) 
est située dans une grande agglomération 
- La conception des produits, où se dépense 
L'essentiel du coût de production, se réalise 
dans des bassins de compétence (Silicon 
Valley, banlieue sud de Paris, Sophia AntipoLis,  

Les produits sont par ailleurs devenus des 
assemblages de biens et de services élaborés 
par des partenariats l'automobile, fabriquée 
par des entreprises qui travaillent en réseau, 
s'entoure de services financiers, d'assurances, 
d'entretien périodique, de garanties pièces et 
main d'oeuvre, d'alertes en cas de malfaçon. Le 
système d'information permet de contrôler, 
dans un partenariat, Le partage des dépenses, 
des recettes et des responsabilités il permet 
aussi de gérer le bouquet de biens et de servi-
ces que constitue désormais le produit. 
La conception de ces produits complexes, 
L'organisation des partenariats, demandent 
qu'un travail important soit réalisé avant que 
ne débute la production proprement dite. Pour 
certains produits, comme les logiciels et Les 
circuits intégrés, La production physique n'est 
que la reproduction, à coût faible ou négligea-
ble, d'un prototype dont la conception a par 
contre été très coûteuse. La fonction de coût est 
alors à rendement d'échelle fortement crois-
sant il en résulte un monopole naturel si Le 
produit n'est pas différentiabLe en variétés, un 
équilibre de concurrence monopoliste dans 
le cas contraire, 



Fonction de coût 
Fonction (au sens mathématique du terme) cli' 
qui relie Le coût de production au volume pro-
duit Y. Le rendement d'échelle est croissant si L 
coût moyen d'une unité produite ctY)/Y décroît 
lorsque La production augmente. Le coût margi 
nal est le coût de la dernière unité produite, 
ou encore La dérivée c'(Y) de la fonction de coût 

Lévolution de la fonction de coût et, par consé-
quent, de la forme que prend La concurrence se 
transmet en cascade des technologies fonda-
mentales vers Les produits qui tes incorporent 
Le coût marginal d'un avion, d'une automobile 
etc. est faible en regard de Leur coût de concep-
tion. Le régime de La concurrence monopoliste, 
qui ne prévalait auparavant que pour quelques 
produits comme Les Livres ou les disques, se 
répand alors dans l'ensemble de L'économie et 
cela déconcerte des institutions qui s'étaient 
bâties autour de la confrontation entre mono-
pole et concurrence. 

Concurrence monopoliste 
Organisation du marché d'un produit 
caractérisée par 
4 l'existence de plusieurs variétés 

répondant à la diversité des préférences 
des consommateurs, 

4 la concurrence entre plusieurs entreprises 
offrant chacune une ou quelques variétés, 

4 l'absence de barrière à l'entrée. 
Chaque entreprise est en situation de mono-
pole envers Les consommateurs qui préfèrent 
une des variétés qu'elle offre, et de concur 
rence par les prix envers ceux qui sont 
indifférents entre ses variétés et cettes quoifrii 
une autre entreprise. 

Bien plus alors que La valeur avait été 
jusqu'alors étalonnée sur Le volume de la pro-
duction, La faiblesse du coût marginal relative-
ment au coût de conception invite â La mesurer 
seLon la quaLité, La diversification qualitative des 
produits. Les définitions canoniques de L'utilité 
et de La croissance, que Les économistes et Les  

politiques ont héritées de la période de recons-
truction d'après-guerre, doivent donc être révi-
sées. 

Pour bâtir la prospective des usages profes-
sionnels, point n'est besoin de recourir à La 
science-fiction il suffit de déployer des exi-
gences qui se manifestent dès aujourd'hui, 
mais dont on n'a pas nécessairement une claire 
conscience puis d'extrapoler, très raisonna-
blement, Les tendances en cours : La miniaturi-
sation du matériel et La montée des performan-
ces qui résultent de ta « Loi de Moore 
(la miniaturisation des composants conduit à 
des machines électroniques de moins en moins 
coûteuses et de plus en plus puissantes), la 
hausse du rapport qualité/prix, la pénétration 
du Logiciel libre, le rôle pris par Le web dans 
L'architecture des systèmes d'information etc. 

La loi de Moore 
En 1965, Gordon E. Moore était directeur de 
o recherche et du développement à Fairchild 

5emiconductor, Préparant un exposé sur 
[évolution des performances des mémoires, 
il constata que La capacité des « puces » avait 
doublé à peu près chaque année de 1959 à 
1965. Il en déduisit une hypothèse la puis-
sance des ordinateurs croîtrait de façon expo-
nentielle (et très rapide). C'est cette hypothèse 
que l'on appelle « Loi de Moore ». En 1975, 
Moore réévalua Le rythme de croissance 
désormais elle procédait par doublement 
tous les 18 mois et non tous les ans. 
Néanmoins, elle restait exponentieLLe. 

Lorganisation de l'entreprise articule le travail 
humain et l'automate informatique L'alliage 
ainsi formé ne peut dégager de synergie que si 
chacun des membres du couple fait ce qu'il sait 
faire mieux que L'autre et si L'interface qui les 
relie est convenablement conçue. Lautomate 
classe, retrouve et caLcule mieux que ne Le fait 
t'être humain celui-ci interprète, raisonne, 
explique, synthétise et décide mieux que ne Le 
fait l'automate. Lexpérience montre qu'il 
convient parfois de sous-automatiser une 
automatisation complète désamorcerait La vigi- 
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tance de l'être humain. C'est le cas pour te 
contrôle des centrales nucléaires, Le pilotage 
des avions, la relation avec La clientèle dans les 
centres d'appel, etc. 

L'informatisation en « temps réel» 
Par Michet Frybourg 
L'informatisation en « temps réel » a permis 
de passer de ta planification des investisse-
ments à celle du flux opérationnel des services 
et usages, ce qui a accru ta capacité de réac-
tion aux événements imprévus. Elle facilite par 
ailleurs le fonctionnement de processus trans-
verses à plusieurs entreprises (partenariats, 
« travail collaboratif »). Alors que les infra-
structures physiques (serveurs, réseaux) sont 
nécessairement situées dans t'espace géogra-
phique, la baisse des coûts de transports, des 
barrières tarifaires et culturelles, a permis 
de découpler les plates-formes de services des 
territoires qu'elles desservent. Les frontières 
des nations ne coïncident plus avec les frontiè-
res entre opérateurs. Le programme d'un 
automate ne peut pas anticiper toutes les 
situations qui sont possibles dans la nature. 
L'automatisation doit donc comporter des pro-
cédures de fonctionnement en régime dégradé, 
voire de reprise en main par l'opérateur humain 
en cas de panne ou d'incident imprévu. 
Dans les entreprises, la coopération entre 
des spécialités diverses suppose une écoute 
mutuelle aux antipodes du corporatisme 
défensif que l'on rencontre encore souvent. 
La gestion des ressources humaines des servi-
ces de conception, ainsi que des services de 
proximité auxquels l'entreprise délègue des 
responsabilités étendues, doit manifester 
une considération attentive envers les personnes. 

Une part importante du temps de travail de la 
population active, de l'ordre de 35 à 40 %, se 
déroule déjà devant l'écran-clavier qui donne 
accès au système d'information et donc dans 
l'espace sémantique que définit celui-ci. On pré-
voit que cette part dépassera 50% dès les années 
2010. Peu d'entreprises ont déjà perçu [impor-
tance stratégique de La qualité du poste de tra-
vail, mais elles vont toutes devoir La constater. 

Le poste de travail va d'ailleurs changer de 
nature tout comme La fait le téléphone alors 
qu'il équipe le bureau (et parfois Le domicile), 
L'ordinateur est en train de devenir mobile et 
donc d'équiper le corps Lui-même. Dès lors 
L'ubiquité de l'informatique, jusqu'alors condi-
tionnée par la proximité avec un terminal, 
devient absolue la doublure informationnelle 
de l'action, auparavant limitée à la sphère pro-
fessionnelle, s'étend potentiellement à tous 
Les domaines de La vie. 
Ces possibiLités s'accompagnent de certains 
dangers. L'importance des coûts de conception 
accroît Le risque de [investissement, La concur-
rence monopoliste est potentiellement violente, 
L'informatisation procure des outils efficaces au 
blanchiment des gains illicites il ne faut pas 
s'étonner si, depuis 1975, la corruption et la 
prédation se sont épanouies et si La guerre elle-
même a pris une forme nouvelle, celle de La 
« guerre au sein de La population » )Rupert 
Smith, L'utilité de la force, Economica 2007). 
Les entreprises ne sauront pas toutes s'adap-
ter à La production d'alliages de biens et de ser-
vices ni au travail en partenariat, et celles qui 
bénéficient d'une position favorable ne mour-
ront pas toutes immédiatement même si elles 
sont inefficaces : L'absurdité a donc de L'avenir. 
Les entreprises qui exploitent des plates-for-
mes techniques soumises è L'économie du 
dimensionnement (transport, réseaux, ser-
veurs), en particulier, devront pratiquer une 
diversification intensive de Leurs services plu-
tôt que d'étendre la surface couverte par le 
coeur de métier qu'elles chérissent : elles n'y 
parviendront pas toutes. 
La vie dans L'espace sémantique, l'ubiquité de 
L'informatique n'apportent pas ipso facto La cul-
ture : elles offrent un terrain propice au déploie-
ment de nouvelles perversités. En témoignent 
aujourd'hui à petite échelle L'usage désinvolte 
du téléphone mobile dans Les lieux publics, à 
plus grande échelle l'épidémie de virus et de 
spams (nommés les pouriels ou poLLurieLs, ce 
sont des messages électroniques non sollici-
tés par les destinataires, expédiés en masse à 
des fins publicitaires ou malhonnêtes) sur 
L'internet. 
Alors que La machine(automobile, machine à 
Laver, machine outil etc.) outillait notre corps, 



[automate doué d'ubiquité outille notre cer-
veau, notre esprit. Il fait ainsi plus et autre 
chose que de prolonger Le machinisme : il tou-
che à L'organe où se forment nos pensées et où 
nos valeurs se concrétisent sous La forme de 
projets d'action. Tout comme Le fit autrefois Le 
Livre, il élargit notre vue sur Le monde et les 
autres en même temps qu'il aiguise Les séduc-
tions et illusions de [imaginaire, du « virtuel ». 

Cela transforme notre conception du bien-être 
et donc la finalité que nous fixons à l' économie. 
Cette évolution place notre génération au car-
refour de deux orientations que L'on peut dési-
gner par Les mots « civilisation » et « barbarie ». 

La deuxième est La plus facile, le spectacle 
médiatique nous invite d'ailleurs quotidienne-
ment à nous y engager. Pour emprunter la pre-
mière il faudra faire L'effort de s'approprier Les 
TIC, d'expérimenter et évaluer leurs apports, 
de Les entourer de garde-fous. Comme Les 
entreprises sont, de tous Les acteurs de la 
société, ceux chez qui [expérimentation est La 
plus avancée, il importe d'observer ce qui s'y 
passe pour en tirer Les leçons et anticiper les 
possibilités, Les difficultés et Les pièges que vont 
rencontrer Les autres acteurs. 
L'analyse, l'expérimentation, sont des démar-
ches exigeantes. Elles ne sauraient se satis-
faire ni des imprécations de ceux qui éprouvent 
une « grande peur » devant Les TIC, ni de l'op-
timisme béat de ceux qui croient qu'eLLes peu-
vent résoudre tous Les problèmes. Elles doivent 
par ailleurs surmonter les ambiguïtés que pro-
voque Le jargon des spécialistes, comme L'im-
précision du discours médiatique pour ne 
prendre qu'un exemple L'informatisation ne 
saurait se réduire au « numérique », terme qui, 
évoquant ce qui se passe dans Les couches bas-
ses de l'ordinateur, invite à se détourner des 
usages de L'informatique de même, l'équipe-
ment du territoire ne saurait se réduire aux 
réseaux, fussent-ils à haut débit, en se détour-
nant de [usage qui sera fait des TIC au-dessus 
des réseaux. 

Les nouvelles frontières 
des marchés 
Par Michel Frybourg 

Ces frontières se modifient sous le quadruple 
effet de la réduction, voire La disparition, des 
coûts de transport, des droits de douanes, des 
barrières non tarifaires et des barrières mana-
gériales liées à la taille des entreprises et aux 
différences de culture. On pourrait classer 
dans les barrières managériales les cinq doigts 
d'une deuxième main invisible : [instantanéité, 
la tarification et l'optimisation en temps réel, 
L'intégration et la géo localisation. 
Les modèles ont d'abord conduit à privilégier la 
planification à long terme avec des résultats 
décevants car sur une longue période, des évè-
nements imprévus ne manquent pas de remet-
tre en cause la pertinence des modèles. Les 
Longs délais de conception et de calcul auxquels 
conduisaient ce que Ion appelait à L'époque 
La recherche opérationnelle ne Laissaient pas Le 
choix. Les progrès des TIC ont permis de 
travailler « en temps réel » d'où la possibilité 
de gérer les flux et pas seulement le patrimoine. 
Et les résultats sont là il devient possible de 
passer de la seule planification des infrastructu-
res à celle des services et usages. 

Le territoire et son élargissement 
Les services se sont construits à partir d'infra-
structures nationales fortement interconnectées, 
grâce à des normes techniques et à des accords 
commerciaux permettant au trafic de circuler 
sur les réseaux. Certains éléments du système 
restent nécessairement attachés à un territoire 
[infrastructures de transport, fibres enterrées, 
systèmes de routage) d'autres, comme les pla-
teformes de service, sont regroupés pour des 
raisons économiques et peuvent être implantés en 
tout point disposant d'une connexion à très haut 
débit. On peut dire que l'on est arrivé aujourd'hui 
à La situation : un pays '-i' plusieurs opérateurs 
et un opérateur --> plusieurs pays. De sorte que 
les « frontières nationales » n'interfèrent plus 
avec Les « frontières entre opérateurs ». 

L'automatisation et L'assurance qualité 
On ne peut traiter de l'automatisation en ne 



prenant en compte que la disparition des tâches 
pénibles. L'automatisation réduit la fréquence 
des disfonctionnements mais augmentent le 
coût des mesures correctives en cas de défail-
lance. Un système sophistiqué de détection 
précoce de toute anomalie doit être mis en place 
afin d'arrêter toute production défectueuse. 
C'est aussi vrai pour ta production manufactu-
rière que pour les services. 

Le travail cottaboratif 
Voilà le point essentiel or c'est du jargon car 
l'adjectif collaboratif n'est pas dans le diction-
naire. Son appropriation par nos concitoyens 
semble totalement incompatible avec la culture 
française. Beaucoup de Français ne voient, en 
effet, dans le partage des connaissances qu'une 
trahison, celle du collaborateur du temps de 
l'occupation, et d'une perte de pouvoir qui 
coïnciderait à la confiscation des connaissan-
ces. Or ce qui est en cause, c'est tout 
simplement ta compétitivité des entreprises. 

Les nouvelles formes de partenariat 
Elles impliquent la possibilité de faire travail-
ler ensemble et « en temps réel » non seule-
ment un plus grand nombre de collaborateurs 
mais également d'entreprises indépendantes 
liées par contrat et dispersées géographique-
ment. Nous donnerons deux exemples. 
Le premier a fait parler de lui. Il s'agit du 
« travail collaboratif » entre les deux usines 
d'Airbus de Toulouse et de Hambourg pour la 
production de l'A380. La technologie le permet 
mais encore fallait-il adopter la même version 
du logiciel de Dassault System, Le deuxième, 
plus modeste, consiste à adopter, pour ta navi-
gation aérienne, la procédure désignée par 
l'expression « collaborative decision making 
(CDM) » que la commission de terminologie du 
ministère chargé des transports va s'efforcer 
de traduire en français. Le but est de faire par-
ticiper à la gestion du trafic d'approche de l'aé-
roport le pilote, ce qui permet d'enrichir ta 
perception du contrôleur au sol. 

Conclusion 
L'enjeu est d'assouplir une hiérarchie imposée 
par l'insuffisance des TIC et de mieux responsa-
biliser l'ensemble des acteurs un plus incon- 

tournable. Toute entreprise qui ignorerait de 
telles possibilités se verrait tôt ou tard éliminée 
du marché. Le choix, c'est entre « to invest or 
to die ». Les frontières étant plus transparentes, 
cela offre de belles perspectives pour les 
archipels sans pour autant ignorer l'importance 
des clusters et de l'économie de proximité, 

3_ Le commerce 
électronique 
Par Henri de Maublanc 

Le destin d'une entreprise comme Aquarelle 

(http://www.aguarelle,comL spécialisée dans 
la distribution des fleurs, permet de saisir à 
quel point l'internet modifie Le commerce, 
Aquarelle ouvre son premier magasin physique 
en 1987. Dix ans plus tard, malgré sa position 
de plus grande succursaliste en France, l'en-
treprise conserve une rentabilité faible avec une 
possibilité de croissance Limitée dans La 
mesure où, dans La distribution traditionnelle, 
c'est te territoire qui gouverne la zone de cha-
landise. Grâce à L'internet et à La digitalisation 
d'une grande partie des activités, qui devien-
nent de fait moins coûteuses, la chaîne se déve-
loppe rapidement en ligne, touchant même 
L'étranger. Mais il ne faudrait cependant pas 
limiter Le e-commerce à La vente en Ligne. 
LéLectronisation du commerce, c'est aussi celle 
des fonctions commerciales comme par exem-
ple La fonction de paiement. Grâce à l'internet, 
de nombreux métiers nouveaux voient Le jour 

(http://we.w,monalbumphoto.fr), et tous les métiers 
traditionnels sont en train d'être bouleversés, 
permettant l'arrivée de ces nouveaux entrants, 
Selon Le baromètre E-commerce de t'ACSEL 
pour 2005 (http://www,acsel(1200).asso,fr), si 
en France ce sont essentiellement Les grosses 
entreprises qui concentrent 80% du e-com-
merce, on constate un développement considé-
rable des mini-sites et des mini-boutiques. La 
croissance des TPE et PME, plus importante 
que chez les grosses entreprises, va avoir un 
impact considérable sur Les distributions ter-
ritoriaLes. Le commerce électronique n'est plus 



un phénomène marginal. Lélectronisation des 
fonctions commerciales sera banalisée d'ici 
quelques années. La moitié des 25 millions 
d'internautes français, aux profils de plus en 
plus diversifiés, achète en Ligne, et te e-com-
merce pourrait bien représenter 15%  des échan-
ges commerciaux dans 10 ans 

Le commerce 
électronique en France 
Les entreprises répertoriées dans Le panel 
de I'ACSEL ont enregistré une croissance de 50 
en 2005 atteignant 2,9 milliards d'euros. Par tes 
paiements, le panel ACSEL arrive à peu près a 
8 milliards d'euros, auxquels il faut ajouter un 
phénomène très récent : le crédit à La consom-
mation en ligne (qui fait augmenter le taux de 
transformation en Ligne de 30 à 40%). Sur envi-
ron 25 millions dinternautes en France en 
décembre 2005, plus de 10 millions sont des 
acheteurs. En 2005, 13,4 millions de Français ont 
acheté en ligne. Début 2007, selon la Fédération 
du e-commerce et de La vente à distance, les 
ventes en Ligne ont progressé de 38%, 19 mil-
lions de Français ont fait Leurs courses sur la 
toile au premier semestre 2007, pour 7,8 mil-
Liards d'euros, un marché qui pourrait dépasser 
Les 30 milliards d'euros d'ici trois ans. Le e-com-
merce n'est plus un phénomène marginal. 
La croissance des transactions du e-commerce 
doit au contraire être considérée comme 
une tendance lourde. 

En creux, Le e-commerce pose La question de 
L'avenir du commerce de proximité, mais aussi 
celle de La Logistique qui va devoir soutenir la 
distribution sur le territoire, notamment pour 
Les zones urbaines et périurbaines. Bien Loin de 
se passer du territoire, de se déterritoriaLiser, 
Le e-commerce se développe en interaction 
avec Lui. On observe plutôt une reterritorialisa-
tien des services. 

Commerce électronique 
et territorialisation 
A un horizon raisonnable (2030 ou 2040), il est 
probable que L'évolution tendancielle de La part 
du e-commerce entraînera la création d'un 
nouveau réseau urbain Logistique de déploie-
ment. Les défis posés par L'évolution des méca-
nismes de commande, de production et de 
commercialisation impacteront L'équipement 
des territoires en réseaux de communication 
efficients. Tous les territoires ne réagiront pas 
de La même façon. 80%  de la population vit dans 
Les espaces urbains et périurbains è l'heure 
actuelle. Sur Le registre de La science fiction, 
cette nouvelle infrastructure de réseaux en 
milieu urbain pourrait être de type pneumati-
que, composée de gros caissons qu'on mettra 
sous terre et qu'on enverra chez Les gens ou sur 
des points de concentration. Mais l'évolution 
ainsi décrite ouvre pêle-mêle un certain nombre 
de débats sur Le développement durable, sur la 
maîtrise énergétique, sur la mutuaLisation des 
moyens de communication, ainsi que sur le coût 
d'un teL investissement. Ce déploiement Logisti-
que coûtera en effet très cher mais il faut noter 
qu'aucune étape du développement économique 
n'a été franchie sans un renouvellement des 
infrastructures de transports et de communica-
tion. Chaque stade de développement o créé ses 
propres infrastructures. Aussi est-il permis 
d'imaginer une diffusion progressive de ce 
réseau. IL équipera d'abord certains quartiers, 
générant une différenciation territoriale. Mais 
historiquement, on constate également une iné-
gaLité du déploiement territorial des réseaux. 
La préfiguration de ce réseau de distribution 
commerciale, adossé à la croissance du com-
merce électronique incite à distinguer L'acces-
sibiLité aux réseaux d'information et l'accès aux 
réseaux de distribution commerciale. Or, cette 
distinction amorce La question centrale de L'ac-
cès physique aux réseaux de distribution sur 
Les territoires en général et dans Les zones 
urbaines et périurbaines en particuLier. On peut 
dès Lors se demander si L'accès physique sera 
soumis à des phénomènes d'engorgement, de 
concentration et de polarisation ? Il convient 
d'intégrer ce genre de questionnements en 
amont de solutions éventuelles. 



« Le fonds de commerce numérique» 
Le développement des échanges électroniques 
et du e-commerce pose le problème de l'accès 
aux clients. S'il y a bien une concurrence entre 
les opérateurs de réseaux (mobiles par exemple] 
pour offrir aux consommateurs/clients un accès 
au marché des échanges électroniques, cette 
concurrence n'existe pas pour les entreprises qui 
veulent s'adresser à leurs clients via les réseaux 
mobiles. En effet si Monsieur Dupont peut 
choisir son opérateur, l'entreprise, Aquarelle par 
exemple, quand elle veut s'adresser à Monsieur 
Dupont est obligée de passer par le réseau de 
l'opérateur auquel Monsieur Dupont est abonné. 
Ceci n'est pas anodin : dans le commerce tradi-
tionnel cette condition de réseau n'existe pas. 
La distribution est un sujet majeur, si demain le 

32 	e-commerce devient un vecteur majeur de la 
distribution, les opérateurs de réseaux ne 
pourront conserver un tel pouvoir. 

Malgré son dynamisme actuel, le commerce 
électronique concentre une part réduite des 
transactions commerciales. La tendance Lourde 
de la montée en puissance du commerce élec-
tronique mérite donc certaines précisions Le 
commerce électronique concernera-t-il, l'en-
semble des secteurs d'activités ou bien certains 
seulement (high-tech, tourisme, etc.) ? Nous 
privilégions L'idée selon laquelle le e-commerce 
ne concernera probablement pas la totalité des 
produits alors que 100%  de La population aura 
accès aux réseaux à très haut débit en 2030. 
Il est fort probable que le commerce de proxi-
mité soit appelé à se transformer devant 
l'influence grandissante du e-commerce. 
Plusieurs scénarios d'évolutions sont possibles. 
Le premier est celui d'un commerce de proxi-
mité qui ne parvient pas à évoluer tout en subis-
sant la concurrence croissante du e-commerce. 
Dans un deuxième scénario, le e-commerce se 
positionne sur des bases économiques différen-
tes, une grande qualité relationnelle aux clients 
par exemple. Le troisième scénario est celui 
d'une mutation du commerce de proximité qui 
se caractérise par L'intégration des fonctionna-
lités du commerce électronique prise en 
compte de La logistique, un solide appui sur Le 

système d'information. Mais le commerce de 
proximité a des fonctions qui ne sont pas seule-
ment du classique hybridé par le réseau mais 
du nouveau adossé à du réseau. En attendant 
l'avènement de ces scénarios, il est dores et 
déjà possible de s'interroger sur La partie du 
commerce actuel de proximité qui est suscep-
tible de subir ces transformations ? S'agit-il des 
enseignes commercialisant des produits numé-
risables et/ou facilement « postables » ? Si L'on 
accepte l'hypothèse selon laquelle tout se ven-
dra en ligne en 2030, au moins un peu, La ques-
tion des conditions et du profil des clients mérite 
d'être exploré. Sans doute faut-il également se 
poser La question de l'accessibilité aux réseaux 
d'information et de communication : à 25 ans, 
aura-t-elle cessé d'être un problème ? 
Lhypothèse de La muLti modalité concourt à ima-
giner un commerce de proximité avec un subs-
trat électronique. En Europe du Nord et en Asie, 
une série de chaînes de proximité appuyées sur 
des organisations logistiques électroniques très 
efficaces réinvestissent Les centres villes. Ces 
commerces sont également des points de retrait 
de e-achats. Lomniprésence du substrat élec-
tronique permet aux commerçants et aux 
consommateurs de choisir en permanence Les 
modes d'accès aux produits ou Les modes de dis-
tribution. Cet ensemble de scénarios d'évolution 
mêlant les formes classique et électronique de 
commerce est la plus probable. On peut cepen-
dant imaginer quelques phénomènes de subs-
titutions radicales « dématérialisées ». 
Le commerce électronique ne doit pas être appré-
hendé en un bloc. Certaines fonctions de La 
transaction commerciale seront éLectronisées 
[recherche d'information, paiement], mais d'au-
tres te seront faiblement (Logistique, fidélisation 
de la relation avec l'offreur du service ou du pro-
duit). Il faut différencier l'accès physique de L'ac-
cès à L'information et, à L'intérieur du système de 
commerce, Les différents types de fonctions qui 
n'auront pas Le même degré de dématérialisation. 
Une tendance lourde est Le renforcement des 
polarisations avec des Logiques très différentes 
celle qui fournit l'information et la relation aux 
clients à distance (centres d'appels actuellement 
localisés au Maghreb) ainsi que La localisation 
du Lieu de distribution logistique ou de fabrica-
tion du produit final. Dans un cas, ilya connexion 
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avec Les réseaux de transports et dans [autre, 
ta logique d'implantation est Liée au coût de la 
main d'oeuvre. Cette Logique de polarisation ne 
peut que se renforcer avec Le développement 
du e-commerce, mais sans doute sous des for-
mes nouvelles. Le développement de nouveaux 
réseaux de distribution dépendra de La régula-
tion et du coût des transports [par exemple la 
régulation du transport en centre ville par 
rapport à la pollution, à [engorgement). 
Lincertitude porte sur les nouvelles formes de 
Logistiques de réseaux de distribution au client 
final. 

ascendant 
Pr 0omininii' Orr1n 't C 

On connaît bien Les dynamiques « verticales » 

d'innovation. Elles prennent en compte Les 
préoccupations des usagers, grâce aux socio-
Logues et aux ergonomes qui Les font remonter 
jusqu'aux équipes techniques. Mais on sait 
moins que, parallèlement à elles, de nouvelles 
formes d'innovations plus « horizontales » se 
développent à partir de réseaux d'usagers des 
nouvelles technologies. Partant « d'en bas », 

Les nouveaux comportements communication-
nets que sont Les bLogs, Le wifi associatif, Le logi-
ciel Libre, ou encore La coproduction de connais-
sances comme Wikipédia http://fr.wikipedia.org) 
ou SLashdot )http://sLashdot.orgL  ne viennent 
pas des Laboratoires de R&D. Ils sont Le résul-
tat d'innovations « ascendantes » produites par 
des formes spécifiques d'organisation entre 
des usagers autour d'une technique.  

d'internet. Dun autre côté, un modèle d'inno-
vation original est celui du logiciel libre. La 
licence GPL la Licence Publique Générale fixe 
les conditions légales de distribution des logi-
ciels libres) stipule que toute nouvelle interven-
tion sur un logiciel ouvert doit elle-même être 
accessible et ouverte. Ce modèle est un sys-
tème ouvert et coopératif de production d'un 
service par des usagers innovateurs. IL maintient 
également la possibilité d'innover de manière 
continue et incrémentaLe. Or, ce modèle, issu du 
monde du logiciel et fonctionnant sur le mode 
du bénévolat, semble se déplacer aujourd'hui 
vers le contenu, voire vers L'accès. C'est ce 
qu'on nomme l'innovation ascendante. 
Comment fonction ne-t-e[te ? IL semble qu'à 
l'origine d'une innovation ascendante, on trouve 
un petit noyau local d'innovateurs qui ont plu-
tôt des problèmes de budget et tentent donc de 
trouver des solutions par eux-mêmes. On est 
bien Loin ici des leadusers du marketing 1  Face 
à un problème pratique, Le petit groupe va cher-
cher des solutions qui seront plus de [ordre du 
« bricolage » coopératif. Linnovationva ensuite 
se diffuser vers une nébuleuse de contribu-
teurs qui vont renforcer l'initiative en y appor-
tant du contenu. Puis elle gagnera un cercle de 
réformateurs qui va redéfinir le projet initial et 
développer des services associés. Les acteurs 
de [innovation ascendante bénéficient de L'ac-
croissement généralisé du capital culturel de 
La société occidentale. On pourrait parler à Leur 
sujet d'une Creafive class. ils peuvent encore 
être caractérisés par leur volonté de maîtriser 
Leur environnement et sont motivés par Le 
« bien commun ». 

L'innovation ascendante a aujourd'hui un cer-
tain nombre de défis à relever. Un enjeu central 
est [articulation entre Le contenu et le conte-
nant Les innovateurs doivent réussir à créer 
une communauté alors que des tensions peu-
vent apparaître entre Le projet initial « techni-
cien » et l'arrivée massive des autres contribu- 
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D'où provient-elle ? D'un côté, [Internet est né teurs. De plus, La diffusion massive du projet 

d'une initiative dans laquelle Les inventeurs 
étaient eux-mêmes Leurs propres usagers et 
mettaient au point des outils pour leurs besoins 
et activités. La capacité à innover à La périphé-
rie, et à faire adopter une innovation par diffu-
sion, a été au centre du potentiel innovateur  

met en péril La culture politique de L'innovation 
ascendante qui souhaite garder une certaine 
forme au projet social ou coopératif. Des pos-
sibilités de « fourche » peuvent également 
apparaître lorsqu'un désaccord est suffisant 
pour que se développe une autre version du 



des Logiciels Libres, ou encore de « Do-if -yourself 

innovation » pour signifier quelle relève de prati-
ques individuelles faites d'expérimentations et 
de bricolage intelligent. 

projet. Enfin, les innovations ascendantes, pen-
sées comme des biens collectifs, doivent aussi 
surmonter leur articulation avec Le marché, 
/MDb, Internet Movie Database )http://www. 
imdb.com), aujourd'hui base de références 
mondiale sur Le cinéma, était à l'origine Le sys-
tème de classement personnel d'un jeune étu-
diant américain passionné de cinéma qui sou-
haitait partager ses commentaires sur Les 
films, acteurs et réalisateurs, avec ses amis. 
La base s'est ensuite considérablement enri-
chie grâce aux contributions de nombreuses 
personnes, pour tous Les genres de cinéma, et 
dans Le monde entier, Avec Le succès est venu 
son rachat par Amazon. 

Les» consom'acteurs 
Par Eric Seuillet 
Une révolution est à l'oeuvre dan, 
L'innovation il s'agit de la co-création de 
duits et services par les consommateurs 
citoyens. Après avoir traité leurs clients 
consommateurs passifs, les entreprises 
nisations avaient ces dernières années pris 
conscience qu'ils sont aussi des personnes a 
quelles il faut fournir une offre la plus person 
lisée possible (ère du marketing « one to one 

de La customisation). Mais désormais, une étape 
supplémentaire est en train d'être franchie: 
Les consommateurs ont des compétences recon-
nues qui les rendent aptes à participer efficace-
ment au processus de co-développement de 
produits/services nouveaux. Ils deviennent ainsi 
« consom'acteurs ». Dans cette approche très 
novatrice de L'innovation, il s'agit donc de mettre 
à contribution des communautés de consomma-
teurs (il s'agit le plus souvent de web-commu-
nautés) pour concevoir de nouveaux produits 
ou services. Ce phénomène, théorisé par Eric 
von Hippel*,  professeur au MIT, est dénommé 
« innovation ascendante » ou également « inno-
vation open source », par analogie avec le monde  

* Eric Von Hippel, Democratizing Innovation 

(2005) et The Sources of Innovation (1988), 

téléchargeables sur le site 
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Le web 2.0 est une nouvelle vague d'innovation 
qui a commencé à se développer il y a un peu 
plus d'un an, à partir de la Calitornie. A mi che-
min entre Le logiciel Libre et le logiciel proprié-
taire, Le web 2,0 n'est ni tout à fait une innovation 
ascendante, ni tout à tait une innovation classi-
que issue des Laboratoires. IL a initié une rupture 
qui repose sur deux idées. La première est que 
le web n'est pas seulement un serveur de conte-
nus, mais aussi d'applications. La deuxième est 
que les utilisateurs sont autant des consomma-
teurs que des producteurs. En d'autres termes, 
ce sont les usagers qui font La valeur du service. 
FLickr http://www.flickr.com), qui permet Le par-
tage en ligne des photos privées, et deL.icio.us  
)http://del.icio.us/),  un site qui répertorie Les url 
(Uniform Resource Locator) favorites des inter-
nautes (les favoris de votre navigateur Internet) 
en les classant de manière thématique selon Le 
principe de ta folksonomy(une méthode colLabo-
rative de classement des contenus web), sont deux 
exemples significatifs du phénomène web 2.0. 

flickr et del.icio.us. 
Avec ftickr, l'idée est de mettre des photos 
privées à disposition des proches. Au départ, 
il semblait que ces photos n'allaient intéresser 
que le groupe de personnes concernées. En fait, 
Les gens ont mis leurs photos à disposition du 
monde entier, créant ainsi un nouveau système 
de relations, autour de la photo. On tagge les 
photos par des mots clés libres qui deviennent 
opératoires pour retrouver les photos. Flickr 
fonctionne sur des API ouvertes (interfaces qui 
permettent de se connecter à un logiciel) 
n'importe qui peut se « plugger » et créer de 
nouvelles applications pour développer Ftickr, 



outil de gestion des favoris en les taggant. Oi 
attribue un tag à une page, soit en Le choisissant 
Librement, soit en se référant à la Liste des tag' 
les plus couramment utilisés par Les autres. 
L'utilisation des tags permet de voir ce que te 
gens qui s'intéressent au même sujet que cru' 
ont archivé comme « favoris » dans leur s,t 
det.icio.us. Chacun peut ainsi enrichir ta base 

Ce n'est pas par hasard si c'est dans La baie de 
San Francisco que le web 2.0 a trouvé son ori-
gine. C'est tout d'abord le Lieu où L'on trouve Le 
plus de déveLoppeurs au monde. IL existe aussi 
depuis Longtemps un usage des médias sociaux 
dans cette région qui valorise La communauté 
au détriment de l'individualisme. Enfin, on y 
trouve une culture du free software (logiciel 
libre] et de L'open source (désigne Les Logiciels 
dont on dispose du code source), et si toutes Les 
applications du web 2.0 ne sont pas Libres, leurs 
API (L'interface de programmation permet de 
se connecter à un logiciel) en revanche sont 
ouvertes. 
Les services du web 2,0, lorsqu'ils sont rache-
tés, ne drainent en général pas de gros capi-
taux. Aucun business modèle ne semble pour 
[instant L'emporter sur un autre. D'ailleurs, on 
observera sans doute, dans un avenir proche, 
une pluralité de modèLes. Ce qui est au coeur 
du web 2,0, c'est la mise en relation des per-
sonnes à travers un contenu informationnel. 
Echanges de fichiers en peer-to peer, bLogs ou 
encore construction d'une encyclopédie en 
ligne, toutes ces applications colLaboratives se 
font sur le modèle de L'auto-organisation et 
mêlent culture personnelle et retraitement de 
La culture informationnelle commune. Elles 
créent une nouvelle forme de Lien social, qui 
relève plus du réseau et du Lien faible que du 
Lien tort et de La communauté. Les réseaux du 
web 2,0 sont à la fois globaux et Locaux ils 
relient des utilisateurs du monde entier et 
connectent sur le modèle de l'archipel des 
communautés Localisées géographiquement 
ou des communautés d'affinités. 
Mais quel impact ces réseaux "glocaux" vont-
ils avoir sur Le territoire ? Les phénomènes d'ar-
chipel, contradictoires avec la Logique française  

d'aménagement du territoire, posent la ques-
tion du développement de ces services et de la 
stratégie industrielle à adopter. Par exemple, du 
point de vue de la réglementation, autoriser des 
voies rapides et réservées de bout en bout sur 
Internet carteLliserait La toile mondiale et ruine-
rait les initiatives du web 2.0. En revanche, Le 
développement des services Locaux et du Wifi, 
l'ouverture des API des opérateurs mobiles, 
sont des enjeux cruciaux pour le web 2.0 qui 
pourra bientôt aisément passer sur le mobiLe. 
Les questions de propriété intellectuelle et de 
gestion du patrimoine sont elles aussi détermi-
nantes. Une des raisons de La réussite de ces 
services est en effet l'ouverture par [es API et la 
Liberté de droits, au moins sur les données 
publiques - comme on peut Le voir avec [ouver-
ture du géoportail ]http://ww.geoportail.fr/]  de 
l'institut géographique national. Enfin, dans 
l'univers des services web, c'est Le premier arrivé 
qui a gagné. Les cycles d'innovation sont courts 
et Les effets cumulatifs de La communauté ne 
sont profitables que chez le pionnier. IL est donc 
important de favoriser l'émergence des nou-
veaux services. 
Face à La recomposition à venir des réseaux du 
web 2.0, Le double défi est de veiller à l'articu-
lation des différents niveaux territoriaux et à la 
redistribution des liens sociaux. La notion de 
communauté d'intérêts est directement liée au 
cyberterritoire. Quand on parle de cyberlerri-
toire, on parle d'information partagée au sein 
de communautés d'intérêt. Ces communautés 
d'intérêts sont transnationales et Le seront de 
plus en plus. Elles peuvent être d'intérêt 
économique, culturel, social, ethnique, religieux, 
etc. Certains de ces réseaux peuvent être 
mafieux ou déviants et se servir des autres 
réseaux pour étendre Leur influence. IL y a donc 
une segmentation de plus en plus significative 
entre Les territoires et les cyberterritoires, bien 
que Les deux notions se complètent. 

Les communautes innovantes 
Par Eric Seuillet 

L'innovation ascendante s'effectue notamment 
au sein de ' communautés de pratiques 
sn sant des u' s eaj de tels ou tek 



produits qui peuvent échanger (dans la vie réelle 
et/ou virtuelle grâce notamment à des outils de 
3D) Leurs expériences et exprimer Leurs souhaits 
d'amélioration et leurs besoins non satisfaits. 
Ces communautés d'innovateurs sont consti- 
tuées de consommateurs avant-gardistes, 
connus aussi sous le nom de lead-users, prosu- 
mers ou pro-ams (professionnels amateurs). 
En préfigurant par leurs usages anticipateurs 
ce que sera la consommation du plus grand 
nombre dans l'avenir, ces innovateurs ouvrent 
des pistes très précieuses pour imaginer Les 
produits et services de demain. Toute La difficulté 
est de savoir déceler ces usages émergents et 
de les traduire en voies concrètes d'innovation. 
Mais les entreprises qui savent faire cela 
acquièrent des avantages concurrentiels indé- 
	 C-) 

niables. Un tel processus d'innovation présente 
	 CD 

en effet de multiples avantages réduction du 
	 37 

temps de mise sur le marché des nouveaux 
produits/services (Le fameux « time to market »), 	 o 

moindres coûts du fait de la réduction du risque 
	 D 

d'échec et d'erreurs, innovations plus pertinen- 
tes car davantage en phase avec les attentes, 
exprimées ou non, des consommateurs, implica- 
tion citoyenne des entreprises et organisations 
pratiquant l'innovation ascendante. 





1_ Dans un 
génération, i 
cyberespace 
bien déve1op 

La plupart des technologies de 2030 ne sont pas 
encore développées. En effet, 80% d'entre elles 
apparaîtront dans Les 20 années è venir. [évolution 
technique n' est pas donnée et il n'existe pas de 
progressisme technologique Linéaire. Personne 
ne savait ce qu'était Le WiMAX il y a cinq ans ! En 
2030, que seront UUMTS et autres techniques de 
téléphonie mobile de nouvelle génération ? Tout 
cela n'existera sans doute plus sous La forme 
actuelle 1  Par exemple, qui imaginait il  o 25 ans 
le devenir de La télématique française, è La fois en 
déclin dans sa forme originelle, dont les messa-
geries et Les services électroniques triomphent 
sous la forme de l'internet mondial ? 
Une fois ces précautions prises, il peut cepen-
dant paraître intéressant de prolonger quelques 
tendances lourdes en cours de développement. 
Or, il faut vraisemblablement chercher du côté 
des usages une piste est notamment celle de 
[organisation de l'information. Les TIC donnent  

aujourd'hui L'impression de pouvoir accéder à 
toute l'information. Mais L'information n'est pas 
tout. La difficulté consiste à trier, classer,juger 
et décider à partir de cette information. Quelles 
seront Les modalités d'organisation de l'infor-
mation et qui Le fera ? Même si l'information est 
contrôlée partout le monde Re cybermonde ?), 
elle peut être déviante, erronée, ambiguë, auto-
démonstrative, c'est-à-dire qu'on peut se 
convaincre qu'elle est vraie parce qu'elle appa-
raît plusieurs fois. La difficulté est de savoir si 
L'information est pertinente. Sans La carte men-
tale permettant de décrypter ces informations, 
on ne peut pas savoir quelles sont les données 
pertinentes en vue de La décision et plus sim-
plement de leur organisation cognitive. Accéder 
à toute [information sur un domaine donné, teL 
qu'on peut Le faire aujourd'hui, peut noyer les 
individus ou annihiler tout engagement. 
Le prolongement des tendances technologi-
ques à [oeuvre permet de considérer qu'à [ho-
rizon 2030.,. 

Les TIC sa n t tutu iomu t 

généralistes tanaliées 
Les puces électroniques devenues très puis-
santes, très petites et peu onéreuses seront 
intégrées dans tous Les objets, Les environne-
ments et sans doute dans Les corps. Le numé-
rique est omniprésent ("intelligence ambiante"( 
et on s'oriente vers la fusion numérique-physi- 
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que. On peut parler de la pervasiveness pour 
caractériser Le fait que l'informatique s'intro-
duit partout. Quel sera L'impact de cette perva-

siveness ? S'ouvre ici la problématique des 
techniques qui disparaissent soit elles sont si 
petites qu'on peut Les intégrer facilement, soit 
si banalisées qu'on n'y fait plus attention. 

Ce que sera l'Internet dans notre 
proche futur 
D'après Philippe Aigrain, l'internet n'a pas 
vocation à rester accessible uniquement depuis 
les ordinateurs. Nous pouvons déjà nous 
connecter depuis nos téléphones mobiles, 
bientôt depuis nos automobiles, aussi bien 
pour des fonctions de maintenance que pour 
des fonctions de navigation et de recueil d'in-
formations (en particulier l'information Locale). 
Il y a trois modèles de l'internet 
- L'internet que nous connaissons, qui est 

L'outil informationnel généraliste 
- L'internet des objets 
- L'internet « des petites fenêtres », 

Les petits écrans avec une fenêtre d'inter 
action cognitive peu poussée (L'Europe a le 
handicap majeur d'avoir réussi dans 
L'internet des « petites fenêtres »). 

Les objets et Les environnements communique-
ront entre eux et avec nous, faisant des TIC un 
environnement banalisé à l'exemple de L'élec-
tricité. Il y aura d'une part un enrichissement 
des informations et des interactions par L'ajout 
d'éléments de contexte, de Localisation, d'horo-
datage, qui interagissent entre elles et L'évolu-
tion des interfaces et d'autre part, un enrichis-
sement symétrique des objets et des Lieux, 
"étendus" par et dans Le cyberespace. Les sur-
faces pourront devenir des écrans et afficher 
des informations (ou des images, des cou-
Leurs...) qui s'adaptent à ceux qui passent devant 
elLes. Des lieux seront "graffités" numérique-
ment par ceux qui Les visitent, qui Laisseront 
ainsi explications, commentaires et souvenirs 
aux visiteurs suivants, physiques (via un mobile 
GPS) ou virtuels (via un service de cartographie 
ou une simulation en trois dimensions). 

Jusqu'où reconsidérer 
la place des TIC ? 
Selon la FiNG, on peut aller jusqu'à imaginer des 

blogjets », à savoir des objets qui blaguent 
dès Lors qu'ils ont une puce, ces objets produi-
cent des données (le pigeon porteur de capteurs 
nvironnementaux) et Les émettent de façon 
orodatée, les rendant disponibles à travers un 

standard, pour que d'autres applications s'en 
servent. Les objets deviennent alors des acteurs 
du débat public dans La mesure où Les données 
qu'ils fournissent sont accessibles à tous, et il 
faut alors reconsidérer la place des producteurs 
de données, surtout à l'horizon 2030. 

a 1echrcoce esi voeu, pour le pue, comme pour-

meilleur. L'exemple de ce « pigeon mouchard r> 

crime parfaitement. Capable de délivrer des 
cateurs de pollution atmosphérique en temps réel, 
t aussi potentiellement un espion, un paparazzo, un 

cr5 de communication, etc. 
ce Fondation Internet Nouvelle Génération 

Les réseaux et, plus largement, 
le nuniérictue seront omniprésents 
Une multitude de réseaux avec et sans-fil, fixes 
et mobiles, proches et lointains sera disponible 
en n'importe quel Lieu. La situation normale sera 
d'être en communication et il faut donc réfléchir 
aussi à La déconnexion. Ces réseaux seront, en 
France et en Europe, « sans couture 'r et à très 
haut débit (50 à 100 Mbit/s), mettant fin au gou-
let d'étranglement des débits. 
Aterme, le haut débit mobile sera partout pré-
sent, mais le haut débit des villes restera dura-
blement différent de celui des champs : à 
mesure que certains territoires rattraperont Les 
plus avancés, ceux-ci auront souvent repris de 
L'avance en exploitant de nouvelles technolo- 



gies. On pourra être présent dans le cyberes-
pace où que [on soit, mais le territoire physi-
que ne cessera pas d'exister pour autant. 

Les puces RFID (Radio Frequency 
IDentification), systèmes d'identifi-
cation par radiofréquences 
permettant des lectures à distance 
d'informations, seront généralisés. 
Ainsi une rupture va se produire : la connexion 
entre tes objets non électroniques et tes 
réseaux du cyberspace dont [Internet. 

Le choix des RFID 
Philippe Aigrain rappelle que les Ri-IL) sont des 
technologies qui ont plus de cinquante ans. 
Or, il y a quarante ans, une décision clé a éte 
prise à leur propos : le business mode[ serait de 
vendre beaucoup d'étiquettes à bas prix et de 
donner Les outils capables de Lire Les informa-
tions contenues par les puces RFID à des gens 
riches et solvables (administrations, industries 
manufacturières, etc.). Cette décision clé est 
une décision d'architecture. Le principe de le 
technologie aurait en effet permis de faire 
autrement. La décision aurait pu consister à 
placer les RFID dans l'environnement et nous 
aurions pu choisir de voir ou non telle ou telle 
information s'afficher à L'aide de Lecteurs per-
sonnels bon marché. Bien sûr, cette architec-
ture n'aurait pu se développer que sur La base 
d'un investissement volontaire en sa faveur. 
Si cela s'était produit, on aurait ouvert la possi-
bilité d'une véritable révolution dans la relation 
entre l'information et le territoire, révolution à 
Laquelle nous tournons actuellement Le dos. 

Jusqu'à présent, l'ensemble des objets manu-
facturés est doté d'un code-barres, utilisé à des 
fins logistiques traditionnelles. Il est assez peu 
pratique pour en faire autre chose. A terme, Le 
consortium qui gère Les codes-barres, et qui va 
gérer l'évolution de cette nomenclature des 
objets, a choisi La puce RFID. Des puces RFID à 
bas prix devraient remplacer progressivement 
Les code-barres sur l'ensemble des produits. Dès 
Lors, il sera possible de produire l'information 
sans être à proximité immédiate de [objet (plu-
sieurs dizaines de mètres(. Imaginons la rapidité, 
lors d'un inventaire dans un hangar, pour balayer 
l'ensemble des produits à [aide d'un Lecteur A 
cela s'ajoute une connexion possible de tous ces 
objets avec Internet. En effet, le consortium GS1 
EPCglobaLa eu L'idée de stocker les informations 
relatives au produit et à sa vie sur Internet. Un 
Lien va donc être établi entre [objet physique et 
L'information relative à cet objet. 

Les systèmes d'informations 
seront généralisés dans et, surtout, 
entre les organisations 
Ceci signifie une modification profonde des 
relations industrielles, financières et commer-
ciales et des modes de travail. De même, les 
relations avec Les clients et les consommateurs 
seront bouleversées avec le développement des 
univers virtuels, de type Internet+, « web x.O » 
ou Second Life évolués. 

Une partie du e-commerce 
sera-t-elle programmée? 
On peut imaginer que de multiples objets com-
municants existeront dans 25 ans. Une grande 
partie du trafic tel qu'on t'imagine dans nos 
échanges est un acte volontaire. Pourtant, 
une partie de ce trafic liée à des transactions 
électronique sera effectuée par des machines 
programmées pour déclencher une commande. 
Les machines seront programmées au départ 
mais, ensuite, elles agiront de façon quasiment 
automatique et cela génèrera un important 
trafic. Le secteur de la vente de voyages illustre 
déjà ce mouvement. Il est en effet proche des 
mécanismes connus dans Le monde boursier 
avec une approche en terme de places de marché, 
couplé à un système automatisé d'enchères. 
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Or, ce type de fonctionnement est porteur 
d'incertitudes sur le rapport de force entre le 
client et le vendeur. Un ensemble d'outils 
apparaît qui arme Le consommateur, tels les 
comparateurs de prix. Cela va-t-il se développer ? 
Va-t-on observer un impact de L'arrivée des 
machines sur les marchés comme on La connu 
dans la spéculation boursière ? Comment les 
logiciels seront-ils conçus, pour quels produits 
vendus et achetés ? Aujourd'hui, Le biais le plus 
prévisible serait L'apparition de formes de standar-
disation de L'offre. Mais cela permet également 
des formes de personnalisation. 

La "convergence" scientifique 
et industrielle entre les TIC, 
les nanotechnologies, les biotechno- 

logies et les sciences 
c1 cognition sera ef' cUve 
Modéliser le fonctionnement du cerveau et 
pourquoi pas le reproduire injecter dans l'or-
ganisme des "biopuces" capables de réaliser 
des diagnostics ou de délivrerdes médicaments 
exactement lé ou quand c'est nécessaire faire 
dialoguer sans intermédiaire le cerveau, les sens 
et une machine, parexemple pourse projetervir-
tuellement dans un environnement dangereux 
ou pour rendre la vue è un aveugle... Toutes ces 
recherches tout è lait actuelles marient les TIC 
d'une part, avec les technologies des matériaux, 
du vivant ou de la cognition. Ce rapprochement 
que les Américains désignent par l'acronyme 
"NBIC" (nano-bio-info-cognition) porte en lui un 
formidable potentiel d'innovation et de change-
ment, ainsi bien sûr que des risques è la mesure. 
Ce qui est en cause, c'est en effet rien moins que 
notre rapport è la nature et è la machine. 

On assistera à la montée simultanée 
de la surveillance technologique 
et des questions éthiques 
La biométrie et la vidéosurveillance se généra-
lisent dans les aéroports et dans les villes, les 
réseaux de transport et les entreprises. La 
puissance des TIC comme outils au service du 
maintien de l'ordre public est bien documentée 
dans la science-fiction, mais on la voit concrè-
tement se mettre en oeuvre aujourd'hui. 
Discrètes, omniprésentes, puissantes, les tech-
nologies touchent de plus en plus près è l'in-
time, au corps, è l'esprit, de valeurs et è certai-
nes distinctions fondatrices. Il n'est donc pas 
étonnant de voir émerger des débats parfois 
vifs autour de la biométrie, des nanotechnolo-
gies ou des biotechnologies. Ceux-ci reflètent 
pour partie une tension classique - mais sans 
doute devenue plus vitale - entre sécurité et 
ouverture, entre protection des individus et 
défense de l'ordre public, entre une société 
d'échanges et une société de contrôle. Mais ily 
a plus. On peut penser qu'en 2030, la profon-
deur et la nature de notre relation è la techno-
logie sera è la fois l'un des grands sujets de dis-
cussion, et l'un des grands choix personnels 
que devra faire chacun. 

Des lieux à mémoire, une utopie 
technologique? 
'hilippe Aigrain et L'un de ses amis ont imaginé 
ne utopie qu'est-ce que c'est qu'une salle qui 
e souviendrait de toutes les réunions qui y ont 
u lieu ? Qu'est-ce qu'une table de restaurant 

q ui se souviendrait de tous les dessins qu'on a 
fuit sur la nappe ? Qu'est-ce qu'un paysage 
qui se souviendrait des photos que Les gens ont 
prises de Lui ? Cette utopie en est à une phase 
précoce, elle pose encore des problèmes, 
notamment concernant la vie privée. Mais 
l'information située, L'information qui n'existe 
que dans un espace donné, peut avoir une 
grande valeur ajoutée, et procède de la réalité 
augmentée des territoires, 



plus raisonnablement penser l'avenir d'un ter-
ritoire sans prendre en compte Leur influence, 
en tant que facteur de changement : que L'on 
pense seulement, dans les années récentes, aux 
transformations qu'à permises ou entraînées Le 
téléphone mobile 

Technologies de demain et territoi-
res quelques avenirs possibles 
Si L'on met en regard, d'un côté des éléments 
que L'on trouve dans la prospective territoriale, 
et de l'autre certaines des tendances technolo-
iques décrites ci-dessus, on peut par exemple 

2 Futur des T. 
et prospective 
territoriale 
Par Daniel Kaptcrt 

Quel rôle Les TIC peuvent-elles jouer dans La maginer 
prospective territoriale ? Les mouvements tech-
nologiques peuvent aussi être déterminants sur 
La manière dont on peut penser les territoires 
de demain. La FING o conduit un travail sur ce 
sujet qui l'amène à considérer Les TIC comme 
Les « parents pauvres de la prospective territo-
riale ». En observant un certain nombre de tra-
vaux récents de prospective, les chercheurs de 
la FING ont remarqué que les TIC n'étaient pas 
considérées comme un facteur actif de change-
ment. Certes, ces travaux prennent en compte 
les facteurs essentiels que sont La démographie, 
L'environnement, La culture, etc., mais Les TIC ne 
sont pas considérées comme faisant partie de 
ces facteurs essentiels. La FING a donc choisi 
de réfléchir au rôle transformateur autonome 
des TIC dans la manière dont Les territoires peu-
vent penser leur futur. 

Sans doute est-ce un retourde baLanciersuite à 
L'excès de promesses de La « nouvelle écono-
mie » ou à l'échec d'une vision globalisante (télé-
travail, téléactivités, téléservices) dont on atten-
dait, dans les années 1980, qu'elle homogénéise 
les territoires, qu'elle vide les villes et qu'elLe 
fasse chuter Le transport automobile. 
Les TIC évoluent vite, beaucoup, d'une manière 
peu ordonnée, et leurs interactions avec la 
société sont encore moins faciles à prévoir. Mais 
les TIC sont aujourd'hui un facteur dynamique et 
(relativement) autonome d'évolution des formes 
de production et de distribution, des chaînes de 
valeur, des modes de vie, de l'habitat, des dépla-
cements, des services publics et privés, des sys-
tèmes de discussion et de décision. On ne peut  

que des territoires se différencient de 
manière stratégique par le degré et le type 
de connectivité qu'ils proposent, y compris, 
car exemple, la plus ou moins grande facilité 
:e se déconnecter, ou d'être abordéLe) 
car des inconnus en fonction de son profil, 

tc, 
ces territoires entièrement surveillés par 
des technologies de surveillance et de 
tracage. ou encore des territoires cloisonnés 

ont les frontières virtuelles détecteraient 
entrée d'un "étranger" du quartier voisin 

des formes territorialement et socialement 
très différentes d'application des technolo-
oies d'informatique omniprésente : une 
tutomatisation à outrance, efficace et 
Oidshumanisée le développement de 
obots aux fins d'assister les personnes 

Jans leur vie quotidienne, comme au 
Japon, confronté au vieillissement accéléré 
e sa population ou encore des technolo-

qes "sociales" destinées à favoriser 
es échanges, les rencontres de hasard, 
iu prix d'un certain vacarme.,. 

La méthodologie qui a permis de réfléchir sur 
chacun de ces facteurs consista à regarder Les 
principales tendances à 15-20 ans, les ruptu-
res possibles, et à étudier Les impacts possibles 
sur Les territoires. IL s'agit d'abord d'une invita-
tion à insérer cette dimension dans La prospec-
tive territoriale et non d'un travail conclusif. 
La FING propose six facteurs d'influence des 
TIC sur L'avenir des territoires (repris pour 
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l'essentiel par notre groupe et présentés 
ci-dessous). IL s'agit de 
1- L'omniprésence et La continuité 

des réseaux, 
2- l'enrichissement numérique 

du monde physique, 
3-l'infrastructure informationnelle, 

la sécurité et L'insécurité, 
L'insertion des TIC dans Les pratiques, 
La relation de La société au progrès. 

A chacun de ces facteurs, La FING a associé des 
tendances à 15-20 ans, des ruptures possibles 
et des exemples d'impacts possibles sur les 
territoires. 

I- Lomniprésence et La continuité des réseaux 
signifie que les réseaux sont partout, « sans 
couture » assurant mobilité et fluidité généra-
les, permettant la connexion et la convergence 
des réseaux. 
Les conséquences possibles sur les territoires 
seraient la création de déséquilibres ou de dif-
férences assumées, par exemple entre territoi-
res urbains et ruraux, La « proximité » serait 
réinventée et La présence territoriale des ser-
vices comme L'assistance à domicile seraient 
fortement outilLés par Les TIC. 

2- Lenrichissement numérique du monde 
physique avec La généralisation des puces 
dans Les objets, Les espaces et Les corps (ex. 
RFID), L'enrichissement des interactions 
machines! environnement! hommes, L'auto-
nomie des machines, y compris dans Leur col-
laboration entre eLles. 
Les conséquences sur les territoires seraient, 
au travers notamment de systèmes d'informa-
tion géographiques très développés, une capa-
cité sans précédent d'observation, de gestion, 
d'alerte une omniprésence des services et de 
Leurs moyens d'accès une évolution de L'habi-
tat et des espaces publics. Cela soulèverait des 
enjeux nouveaux de gouvernance du fait des 
relations établies entre et avec Les objets. 

3- Lémergence d'une "infrastructure informa-
tionnelle", c'est-à-dire le développement d'une 
masse sans précédent de données de plus en 
plus riches et contextualisées date, histoire, 
source, lieu, descriptifs, identités...), qui  

deviennent une ressource aussi indispensable à 
toute activité humaine, et aussi importante à 
partager, que Les routes ou les fils du téléphone. 
Lautomatisation des communications entre 
des milLiards d'objets et de machines, la 
construction de services de plus en plus com-
plexes et personnalisés, Le pilotage des systè-
mes complexes que sont Les entreprises ou les 
territoires, reposent sur une telle infrastructure. 
Les impacts possibles sur les territoires sont 
La mutualisation de données et services, L'ap-
parition de « suites servicieLles », de multiples 
sources public-privé de fourniture de services 
« de bout en bout » et l'intégration en réseau 
des activités économiques, sans base territo-
riale déterminante, 

4- Le dilemme entre sécurité et insécurité 
des TIC et par les TIC. D'une part, La dépen-
dance aux TIC accroît Les risques et coûts 
associés, les attaques, les incivilités et les 
pollutions. La fusion réel-virtuel rend ces ris-
ques physiques. D'autre part, L'utilisation des 
TIC à des fins sécuritaires se développe rapi-
dement et d'une manière massive, transfor-
mant probablement de manière importante 
Les relations entre prévention et répression, 
vie privée et vie publique, confiance et 
contrôle... 
Les impacts possibles sur les territoires sont 
La croissance des risques opérationnels etjuri-
diques pour Les colLectivités, un possible ralen-
tissement du développement des e-services si 
leur sécurité est perçue comme insuffisante, et 
des impacts sur la sociabilité : des territoires 
pacifiés à fort niveau de contrôle social ou, au 
contraire, une communautarisation et des 
ségrégations spatiales avec La création de quar-
tiers semi clos... 

S- Avec « Les générations numériques » et l'in-
sertion des TIC dans les pratiques, la banalisa-
tion et L'enracinement des TIC sont mêlées à La 
permanence d'un mouvement d'innovation 
rapide, à La poursuite du chemin d'appropriation 
des TIC via Les pratiques d'échanges et de com-
munication. Linnovation se poursuit par l'usage 
et ce que la FING a nomme'" L'EntreNet". En 
même temps persiste une tension durable 
autour de La propriété intellectuelle. 



Les impacts possibles sur les territoires sont, 
par exemple, une modification des processus 
de débat et de décision publique, une fracture 
entre les citoyens actifs et outillés et Les autres, 
une modification des critères de localisation 
des activités, voire de la notion même d'établis-
sement ou de bureau.. 

6- La relation de la société au progrès techno-
logique fait apparaître une forme de disjonc-
tion facteur d'incertitudes. D'un côté, la 
société française adopte les technologies nou-
velles avec autant, voire plus, d'enthousiasme 
que les autres et se Les approprie parfois de 
manière originale ainsi, Les utilisateurs indi-
vidueLs français de L'internet sont parmi Les 
plus gros producteurs d'informations, si L'on 
compte Le nombre de blogs, de vidéos et de 
photos partagées sur Les grands sites spécia-
lisés, etc. Mais dans Le même temps, on 
constate la montée d'une inquiétude, voire 
d'une défiance, vis-à-vis de L'avenir en général 
et en particulier, du progrès technique et de 
ses effets potentiels sur nos vies. 
Les impacts possibles sur le territoire pour-
raient prendre La forme d'une réticence vis-à-
vis des investissements publics technologi-
ques, de La déLocaLisation d'entreprises et de 
laboratoires spécialisés dans des domaines 
innovants et contestés, des formes de reLoca-
Lisation et de communautarisation, ou encore 
La spécialisation de territoires 'amicaux" et 
"méfiants" vis-à-vis de L'innovation technologi-
que, Ainsi s'opère, sans doute une convergence 
entre Les problématiques technologiques et les 
objectifs de développement durable,,. 

La moitié du temps passé 
dans le cyberspace? 
Jérome Glenn dirige The Millenium Project, 
initié par le Conseil américain pour L'Université 
des Nations Unies, un think-tank qui fait travail-
ler deux mille spécialistes de la prospective à 
travers le monde. Selon lui, « il faut avoir en tête 
que nos capacités intellectuelles et informatiques 
à cet horizon n'auront rien de commun avec celles 
d'aujourd'hui. Pour vous donner un ordre de 
grandeur, la capacité des ordinateurs aujourd'hui 
est de l'ordre de celle d'un cerveau de souris;  

on 2025, elle atteindra celle d'un humain ; en 2050, 
celle de tous les hommes ensemble,,, ». 
Deux phénomènes vont se produire : La capacité 
des ordinateurs va augmenter, mais surtout 
des Logiciels permettant de mieux relier Les 
ordinateurs et Les données feront émerger une 
intelligence collective très puissante. À tout 
moment, chacun aura accès à L'information dont 
il a besoin. 
Parallèlement, les nana-technologies miniaturi-
seront Le monde, ouvrant La voie à des exploits 
physiques. «Aujourd'hui, aucun matériau ne 
serait assez résistant pour créer un ascenseur de 
l'espace ; avec les nanotubes, cela sera peut-être 
possible demain », avance-t-il. Cette miniaturi-
sation pourrait peu à peu transformer l'homme 
en « cyborg ». Plus besoin d'écran, de lunettes 
ou de casque pour recevoir des informations sur 
:on environnement. Elles seraient projetées sur 
les lentilles de contact. Plus besoin d'examen 
médical pour diagnostiquer certaines patholo-
pies, des fibres intelligentes détecteraient les 
problèmes... 
Les objets deviendront de plus en plus commu-
nicants, jusqu'à être dotés d'une « technologie 
consciente ». Glenn prédit que « la grande ques-
don sera : qu'est-ce qui n'est pas encore connecté 
et que je peux relier: ce sera la grande source de 
développement du business ». Des synergies 
nouvelles apparaîtront : « Les assureurs 
pourraient s'intéresser à l'industrie du vêtement 
puisque celui-ci sera porteur d'informations médi-
cales et permettra de prévenir certains risques ». 

A ce stade, défini comme r« ère de La 
post-information », plus de La moitié des gens 
passeront plus de La moitié de Leur temps 
dans un cyberespace. » 

Source 'd'après Sophie Fay, 
Le Figaro du 11 juin 2007. 
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1_ Nous sc 
en er7 
Par Dominique Be,; 

Nous sommes en guerre ! Mais cette nouvelle 
forme de conflit, symptomatique d'un véritable 
changement de paradigme, reste encore 
méconnue de la plupart des décideurs français. 
Si L'enjeu était, jusqu'à très récemment, de 
mettre en place des stratégies « zéro faute », 
fondées sur des systèmes d'analyse cloisonnés 
et adaptés à un monde en changement Lent 
(1945-1975), il est aujourd'hui nécessaire de 
réagir à un monde en perpétuelle évolution et 
de « mettre en flux » les territoires. Un nou-
veau modèle, dérivé des principes de La contre 
guerre - le développement socio-économique 
considéré comme une forme de « contraire '> 

de la politique de La violence - permet d'éviter 
la fuite des ressources humaines et tangibles, 
et de s'adapter en continu, voire d'anticiper la 
mondialisation, sans La subir. Certains territoi-
res réussissent aujourd'hui à mettre en oeuvre 
un modèle dit « Network Centric Warfare crois-
sance et sécurité », issu de la vision de 
Lockheed-Martin et du département d'État 
américain. Ce modèle repose sur la mise en 
place d'espaces « centrés réseaux ». IL s'agit 
de territoires pilotes, associant gouverne- 

ments, industries, universités et territoires, 
qui utilisent des cartes cognitives et des réfé-
rentiels partagés, pour rendre interopérabLes 
Les fonctions de croissance et de sécurité, dans 
un environnement complexe. Ces architectu-
res « contextuelles » valorisent l'information 
ouverte et les expertises tacites des hommes. 
Elles donnent une vision partagée des risques 
et opportunités de construction de [avenir du 
territoire. En décloisonnant les domaines de 
connaissances et d'action pour optimiser l'en-
semble des domaines de considérations com-
posant l'écosystème territorial, les équipes 
politiques et opérationnelles peuvent ainsi 
exploiter précocement et systématiquement le 
changement. Ce modèle a pour intérêt de pou-
voir être « exporté » vers des « verrous straté-
giques » territoriaux permettant de sécuriser 
les flux vitaux de ressources énergétiques, 
financières, commerciales, d'immigration et 
militaires, notamment par l'entremise de 
l'international Territorial and Urban Agency, 
(INTA) de La Haye. Depuis 1993, plusieurs ter-
ritoires à forts enjeux technologiques, environ-
nementaux, sociaux et sécuritaires, tels 
Newport-News, Singapour ou encore [ensem-
ble Londres-Rotterdam-Amsterdam, ont 
obtenu des gains non négligeables de crois-
sance socio-économique, d'attractivité et de 
sécurité. La mise en place de ces nouveaux 
espaces informels d'analyse coopérative est un 



véritable enjeu pour la Fronce, si elle veut 
répondre aux environnements accélérés d'au-
jourd' hui et éviter de voir partir ses ressources 
clés. Le problème essentiel du cyberespace est 
de savoir comment trouver un équilibre entre 
La Liberté et La sécurité nécessaire. La recher-
che de cet équilibre est un élément essentiel. 
Que va-t-on permettre ? Que va-t-on autoriser ? 
Que va-t-on surveiller ? 

La fin des frontières physiques? 
Selon Francis Faye et Frédéric Lelasseux, il y a 
un nouveau monde réticulaire, une toile des 
frontières virtuelles qui se crée autour du 
contrôle des flux de personnes et de biens. 
Les nouvelles menaces et les trafics de toute 
sorte croissent à la mesure des flux. La partes 
pation à la gestion de la sécurité globale est La 
clé de la maîtrise de La sécurité intérieure, 
tâche permanente et silencieuse. C'est un 
véritable défi lancé aux États de droit. IL y o 
problème d'intégration pour maîtriser ce noie 
espace informationnel. Les difficultés pour 
créer des relations interétatiques viennent 
fait qu'on a des modèles interministéri( H 
cultures différentes, des socles juridiqus 
nationaux divers, et il faut admettre le 
de la reconnaissance de la subsidiarité. 
Enfin dans le cadre de La définition des nouveaux 
systèmes de contrôle et de surveillance, 
on a des acteurs très différents (instituflonnets, 
privés), des enjeux de performance opposés 
(fluidité, contrôle). Il faut créer des fonctions 
européennes de pilotage, de production et 
d'archivage des systèmes, et il reste le problème 
du financement partagé (interétatique, 
public/privé). Si l'on veut s'intéresser à la sécu-
rité globale, on retrouve le contrôle aux frontiè-
res. On na pas supprimé les frontières intérieii 
res en Europe, mais on va vers des opérate.,e. 
qui font du contrôle volant. La fronts 
n'est pas nulle part, elle est partou 

:l_ Le iejx 
le la gouvernce 
le l'Internet 

Par Bernard Benhamou 

Linternet est un réseau en apparence décen-
tralisé de plusieurs millions de machines 
réparties sur La planète. Mais en réalité, le DNS 
(Domain Name System) qui établit le lien entre 
le nom de domaine des sites Internet 
)www.mondomaine.fr( et Leurs adresses IP sur 
Le réseau mondial est lui est hautement cen-
tralisé. Le DNS est une infrastructure critique 
au coeur de Linternet. 
Le fonctionnement du DNS repose à l'origine 
sur 13 machines dans le monde, appelées 
« serveurs racines », dont une machine spé-
ciale appelée « racine A >' (ou Root Zone File). 
Les informations contenues dans cette machine 
tiendraient aisément dans un ordinateur porta-
ble, et pourtant c'est La Machine qui définit La 
cartographie thématique et fonctionnelle de 
L'internet. Le DNS définit les extensions géogra-
phiques comme .fr ou .uk (pour l'Angleterre( ou 
des extensions thématiques (.com, .org , .net ou 
.info(. Le DNS (et en particulier la Racine A) reste 
contrôlé par le Département du Commerce 
américain. Le contrôle unilatéral du DNS par le 
gouvernement américain o fait l'objet d'inten-
ses débats lors du récent Sommet des Nations 
Unies sur La Société de l'information à Tunis. 

Gestion multilatérale ou internatio-
nale des infrastructures critiques 
de l'Internet ? 
Les États-Unis considèrent l'internet comme Le 
moteur de La croissance de Leur économie. Les 
diplomates américains venus à Tunis avaient des 
instructions claires du Département d'État ne 
céder en rien sur La maîtrise des DNS. Laisser 
des pouvoirs politiques étrangers « prendre en 
otage « le moteur de La croissance économique 
américaine est inimaginable. La position de 
[Europe est en faveur d'une gestion multilaté-
rale, à savoir un partage démocratique de La ges-
tion de cette ressource. L'Europe et Les États-
Unis auraient alors un rôle particuLier à assurer 
dans le cadre d'une gestion multilatérale. 



Loption internationale, que certains pays 
comme la Chine ou l'iran envisageaient, consis-
terait à accorder une voix à chaque pays dans 
une instance définissant Les règles pour 
L'internet. Or La majorité des pays (représentés 
à L'ONU( ne sont pas des démocraties : le ris-
que est donc grand de voir acter des décisions 
permettant à certains pays de contrôler les 
usages de l'internet dans le cadre de visées 
sécuritaires ou de censure. L'option d'une gou-
vernance internationale est donc rejetée à la 
fois par [Europe et par tes États-Unis. 
D'un autre côté [Internet est devenu un été-
ment de La souveraineté des États à titre 
d'exempte, 75 % des Brésiliens payant des 
impôts Les paient en ligne. Qu'adviendrait- il si 
Le fonctionnement de ce système était arrêté ou 
bloqué '2 Les pays du sud ne partagent donc pas 
La vision « multilatérale » des grands blocs. 
Le Sommet mondial sur La Société de l'infor-
mation s'est pour l'instant soldé par un statu 
quo. Rien n'a fondamentalement changé dans 
la gouvernance de [Internet. Une instance 
mondiale, [Internet Gouvernance Forum a été 
créée. Cette instance de concertation n'a en 
réalité aujourd'hui aucun pouvoir. Lautre ins-
tance de décision qui devait être créée par Les 
Nations Unies à La demande de l'Union euro-
péenne, la Coopération renforcée, na pas 
encore vu Le jour. 

L'internet des objets 
change lu dorine 
Actuellement L'enjeu le plus important est La 
gestion du tien entre Les objets et le réseau 
Internet. Les puces communicantes (RFID(, Les 
capteurs vont utiliser l'internet pour commu-
niquer et ils seront beaucoup plus nombreux 
que Les humains. 
Aux ONS va succéder L'ONS (Object Naming  

Service( qui permettra d'identifier et de suivre 
des milliards d'objets communicants sur la pla-
nète. LONS est actuellement géré par La 
société VeriSign, là encore sous le contrôle du 
Département du Commerce américain. 
Actuellement, La première chaîne de super-
marchés américains WalLmart a remplacé Les 
codes barres par des puces communicantes 
(RFID( dans tous ses magasins. Plus de 500 
hôpitaux américains implantent des puces sur 
leurs patients (via Le système Verichip(, Les sol-
dats sur Les théâtres d'opérations militaires 
embarquent des puces communicantes... Le 
contrôle de tous Les mouvements d'objets, voire 
de personnes numériquement« marquées », 

devient désormais possible. Cela pourrait à 
terme créer un pouvoir qu'aucun gouverne-
ment n'a jusqu'ici rêvé d'avoir... 

Lenoiuu des acteurs économ La ces 
Le contexte américain de La concurrence en 
matière d'accès à L'internet correspond à une 
situation d'oligopole dans chaque région il y a 
un acteur dominant pour le câble, ou pour 
L'ADSL, etc. Il existe une concurrence entre Les 
infrastructures mais pas au sein des infrastruc-
tures elles-mêmes. 
En France, l'ouverture à la concurrence (via Le 
dégroupage( a développé le nombre d'acteurs 
pour l'accès ADSL, mais la situation n'est pas 
figée et des quasi-monopoles risquent de se 
créer sur Les nouvelles formes d'accès (fibre 
optique et accès Internet mobiles). 
L'entente possible entre acteurs dominants 
rend possible La disparition complète de certai-
nes offres, voire Le verrouillage de certaines 
fonctionnalités par des acteurs privés. À titre 
d'exemple, La facturation à la quantité de don-
nées distribuées (ou en fonction du nombre de 
visiteurs comme le souhaitent Les opérateurs 
télécoms aux Etats-Unis( d'un site Internet 
ferait disparaître des expériences comme 
Wikipedia (encyclopédie gratuite et coLlabora-
tive sur Internet, dans le top 10 des sites web 
mondiaux(. Il. faut donc éviter la fracture numé-
rique mais sans tomber dans le monopoLe... 
Pour cela il convient de faire en sorte que Les 
trois principes fondateurs de l'internet conti-
nuent d'être respectés à [avenir. 



Les trois principes fondateurs 
de la régulation de l'Internet 
Linternet s'est construit autour des tr 
cipes fondateurs suivants 
- L'interopérabitité : ['Internet fonctionne 
tous Les types de réseaux et de matériels e 
passe de L'un à L'autre de manière fluide. 
- L'ouverture Les informations et Les services 
permettant d'innover doivent être accessibles 
à tous. 
-* La neutralité : Le réseau ne doit pas interve-
nir sur les contenus échangés et chacun peut 
échanger à égalité avec un autre usager 
du réseau. L'internet doit rester un espace 
de création et d'innovation pour Les contenus 
et Les services. 

IL est à noter que ces principes furent défendus 
par ['Union européenne lors du Sommet 
Mondial pour la Société de l'information. Le 
débat sur la neutralité de l'Internet aux Etats-
Unis a depuis montré à quel point ces principes 
pourraient avoir des conséquences économi-
ques et politiques importantes. 
Les Européens sont encore absents dans le 
domaine des services à très haute valeur ajou-
tée sur Internet car il n'y a pas de géants euro-
péens des services sur Internet. Si L'Europe 
n'arrive pas à développer des services forts, Le 
risque est grand de voir Les ressources des 
acteurs (y compris Les collectivités) dépendre 
de Leaders comme GoogLe (avec Google Earth 
et Google Maps par exemple). L'Europe doit 
donc encourager très rapidement ces dévelop-
pements. 

Conclusion l'Internet n'est plus 
un objet technique mais un objet 
politique qui doit être contrôlé par 
les citoyens 
[.Internet par L'ensemble des activités qu'il 
sous tend est devenu un objet politique. Il serait 
désormais possible d'aller vers une dérive 
sécuritaire ou vers un contrôle quasi monopo-
listique de l'Internet. 
Les questions clés sont Les suivantes : com-
ment faire respecter Les principes fondateurs 
de l'internet? Comment faire partager plus lar- 

gement les enjeux citoyens du réseau, les ren-
dre moins opaques? Quelle doit être La part des 
citoyens dans la gouvernance de l'Internet, et à 
quelles échelles (nationales, continentales, 
mondiale) ? Et enfin comment développer une 
économie européenne des services et des 
contenus sur Internet ? 

C-) 
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Les représentations sociales et mentales sont essentielles pour 
cet exercice prospectif car elles définissent les territoires 
ainsi que les usages des TIC et contribuent aux dessins 
du futur. Le terme représentations est ici employé dans plusieurs 
dimensions cartes mentales, représentations sociales 
et représentations cartographiques et géographiques. Une de 
nos préoccupations est de savoir si l'on peut cartographier 
le cyberespace, comme le recherchent de nombreux laboratoires 
ou créateurs dont on trouvera quelques productions sur 
le site Visual Complexity (www.visualcomplexity.com). 

Rpis 
cyber E 
territoiies 
ce qui j 
changc 
Par Martin Vanier 

Contemporains, c'est-à-dire « du même temps », 
nous ne te sommes vraiment que Lorsque nous 
partageons Les mêmes représentations du 
passé, du présent et du futur. Cet énoncé quasi 
tautologique est plus riche de sens qu'il n'y 
paraît, notamment en ce qu' il inscrit la pros-
pective et tanticipation dans une chaîne de rap-
ports au temps qui se nourrissent de mémoire 
et de patrimoine. Mais il a surtout pour utilité  

de souligner La fonction centrale des représen-
tations dès tors qu'on entre en prospective. Par 
représentations nous entendrons ici te système 
ternaire des concepts, des figures et des repré-
sentants par lequel une société et ses individus 
se disent leur« être au monde » des concepts 
pour te penser, des formes qui tes expriment et 
des acteurs politiques investis du pouvoir de ta 
chose publique. 
Or ce système ternaire est en crise, cota a déjà 
été dit par d'autres. Crise des catégories pour 
penser la société, et particulièrement ses espa-
ces (confère ta quête sans fin de pertinence et 
cohérence territoriales, des « bonnes limites 
et autres « bonnes échelles »j crise des 
médias de La représentation, des formes icono-
graphiques et symboliques, qui est plutôt une 
crise de surproduction et, last but not toast, 
crise de ta représentation politique, qui ne joue-
rait plus son rôle. 
Toute crise est en même temps une mutation. 
Qu'est-ce qui est en train de changer ? Pour 
tenter de contribuer timidement à ta réponse à 
cette vaste question, je me placerai par choix 
au carrefour entre représentations émergen-
tes, réalités du cyber et système des territoi-
res. Les trois modalités de La représentation 
(par Les concepts, par Les figures, par Les repré-
sentants( serviront de cadre de l'exploration, 
mais on n'oubliera pas qu'elles font système. 
Enfin, puisque La prospective commence par Le 



doute, on procèdera à chaque fois par ses 
expressions admises : ruptures, incertitudes, 
signaux faibles.'  

Conceptualiser 
les spatialités émergentes 
Quand Le monde change, il faut d'abord trouver 
les mots pour Le dire, Les mondes technologi-
ques qui participent des mutations des spatia-
lités produisent Les champs métaphoriques 
nécessaires à Leur représentation en tant 
qu'étape de concept uaLisation : Le vivant 
(synapse, membrane, osmose, milieu, do-
nage ... L L'informatique et la communication 
(interface, hypertexte, zapping...) remplacent ou 
débordent L'histoire-géographie (bassin, pay-
sage, frontière ... L la mécanique axe, entraîne-
ment, équilibre ... ), ou la physique (aire gravi-
taire, densités, flux...(. Tous ces mondes de 
savoirs et de techniques ne s'excluent pas, mais 
La ressource métaphorique qui permet d'inven-
ferles mots pour dire le nouveau change de ver-
sant. Tous Les esprits n'y sont pas prêts on ne 
change pas de vocabulaire par décret. Dans le 
temps de la rupture, Les préfixes s'épanouissent, 
faute de mieux les méga-, méta-, hyper-, 
cyber-, sur-, et quelques autres explorent La 
frontière de l'émergence. 
Par émergence, il faut entendre La remise en 
cause des catégories toujours duales de notre 
intelligibilité actuelle de L'espace des sociétés 
urbain versus rural, réseau versus territoire, 
localversus planétaire, proximité versus acces-
sibiLité, stocks versus flux... On sent bien que 
chacune de ces oppositions est à dépasser, 
mais on hésite sur Le statut de L'hybridation à 
venir : reformulation des catégories existan-
tes ? Affirmation d'une troisième, à l'articula-
tion interne de chacun des couples ? Fusion 

1-Cette réflexion se nourrit de, et s'ettorce de prolonger- , 
celle d'un précédent groupe de prospective, consacré aux 
représentations prospectives de la complexité territoriale 
dans te cadre du programme <r Francs 2020 u, groupe 
co-dirigé avec Bernard Debarbieux et présidé par Jacques 
Beauchard. Toutefois, [(, texte suivant nengage que Manie 
Varier 

dans de nouvelles configurations spatiales ? 
Et si Le monde des mailles, patiemment tissées 
par La modernité, ne suffisait plus pour nous 
comprendre, au double sens de nous expliquer 
et de nous contenir ? Des régions, des agglo-
mérations, des pays, des bassins, des massifs, 
des petite et grande Europe, certes, mais capa-
bles de quelles adaptations face à la cyber-
transgression ? On est peut-être en train de 
passer de l'ère de La construction territoriale à 
celle de La construction inter-territoriale, qu'il 
s'agisse de la spatialité de chacun d'entre nous, 
de celles de nos organisations publiques et pri-
vées, ou des grands cadres régulateurs du vivre 
ensemble. Auquel cas La complexité contem-
poraine ne serait pas un dérèglement passa-
ger, ou une option parmi d'autres, mais L'ère 
des multiples temps et espaces individuels fai-
sant société, 

Figurer <' ce qui se dessine 
Au paradigme de La maille correspondait la cul-
ture de La carte, avec ses échelles emboîtées, 
son exhaustivité, son inventaire minutieux, son 
u exactitude », sa topographie, son point de vue 
dominant et anonyme. Mais nos contemporains 
naviguent, ils interrogent des parcours et des 
accès plus que des localisations et des distan-
ces euclidiennes, ils recherchent l'interactivité, 
La simulation, La 3D, le zoom, L'actualisation des 
images satellite, Le mapping, le travelling. La 
carte optimale n'est plus tant la carte encyclo-
pédique que celle dont chacun est L'acteur, le 
producteur, sinon le héros, comme en attestent 
Les nombreux jeux vidéo en Ligne et leur monde 
imaginaire. Dans La surproduction d'images, de 
techniques de représentations, de base de don-
nées, et d'accès à La géo-locaLisation sous tous 
ses modes, on peut voir certes un certain trou-
ble de La capacité collective à « s'y retrouver r>, 

mais aussi un tournant dans les sciences et 
techniques de La représentation qui font explo-
ser Le monde de la figuration. 
Ce monde retrouvera-t-il son unité technique 
et paradigmatique, celle que Lui proposait La 
carte et te plan ? Est-ce seulement nécessaire, 
ou souhaitable ? Et si, pour figurer ce qui se 
dessine, compte tenu de sa complexité et de 
son hétérogénéité, il fallait désormais des 
modalités résolument disparates, aux mains 



d'individus autonomes ? Mais Le sont-ils tant, 
eux les consommateurs de systèmes d'infor-
mation de plus en plus globaux, sophistiqués 
et stratégiques ? A chacun ses images, mais 
qui maîtrise Le dessein ? 
Assurément, GoogLe Earth n'est pas un signal 
faible. Mais on l'a dit, Le monde des images 
semble désormais irréductible à toute entre-
prise totalisante. Dans les mondes Locaux de 
l'aménagement et du développement, il faut 
aujourd'hui mettre en scène Les projets et mon-
trer le rôle des acteurs dans Leur vivante diver-
sité la démocratie locale, c'est le projet de 
territoire plus la vidéo, garante de La véracité 
des choses. Par ailleurs, et à l'opposé du « vu 
à La télé », la représentation comme acte de 
figuration est peut-être entrée dans La même 
trajectoire que l'art contemporain, dont elle 
s'inspire : abstraction, hyperréalisme, éclec-
tisme des supports, des matériaux et des tech-
niques. Pas d'image qui ne se pose la question 
de son esthétique, fut-elle une « esthé-TIC o. 

Suivie o • érrun dune carte-vidSo représeiiLirit te ri ufic 
aérien quotidien aux USA. Des points en mouvement 
sur le fond de carte classique des USA laissent 
progressivement pLace à une figuration linéaire 
suggérant tes frontières. Dernière étape, des halos 
surimposés modétisent te trafic aérien. 
Esthétiquement, techniquement et symboliquement, 
ces images en mouvement incitent à représenter 
et à se représenter t'espace-temps autrement. 
Source http //www aaronkobl in com/work/faa/index/tmt 

Reconstruire l'unité politique 
Est-il encore nécessaire d'insister sur La crise 
de La représentation politique ' Ne vaut-il pas 
mieux souligner que conceptualiser, figurer et 
désigner des représentants, forme une seule 
chaîne d'enjeux sociaux et politiques de La 
représentation. On en dira la rupture relative par  

cette proposition d'apparence paradoxale : pour 
reconstruire l'unité politique malmenée, il faut 
partir des territoires, c'est-à-dire continuer à 
procéder à partir d'eux. Mais il faut partir des 
territoires, c'est-à-dire abandonner les concep-
tions du politique uniquement appréhendées à 
travers les périmètres d'action car elles ne 
représentent plus la société en mutation. 
Passer de l'intra- à l'inter-, déployer de vérita-
bles politiques des échelles (loin de Leur ersatz 
que représentent le cumul des mandats, la sub-
sidiarité et la spécialisation des compétences(, 
ré-enchâsser les réseaux de services collectifs 
dans l'espace politique en déprivatisant Les 
grands systèmes de communication, veiller à 
combiner Les anciennes et Les nouvelles moda-
lités du politique au service d'une société dont 
toutes les composantes ne vivent pas La muta-
tion du même pas, organiser Le partage des sou-
verainetés territoriales à toutes échelles tels 
sont quelques-uns des mandats incertains qui 
font La poLitique, et la feront encore demain pour 
une bonne part, l'incertitude en question tenant 
moins à la prospective en ses scénarios, qu'à la 
stratégie et aux choix dont elle procède. 
Les signaux sont donc d'autant plus faibles qu'ils 
sont réversibles. Qu'on n'attende pas de la 
e-démocratie Les réponses idéales à tous les 
choix ci-dessus énoncés. IL se peut que l'internet 
favorise des communautés ouvertes et La 
construction d'intérêt commun multi-échelle, 
donnant un sens nouveau à L'unité politique. Mais 
il se peut aussi qu'il soit investi du contraire et 
que des identités cloisonnantes s'affirment grâce 
au cyber. Jeremy Rifkin en admettait le risque 
Lorsque, dans « l'âge de l'accès », il en appelait 
pour finir à La politisation du troisième secteur, 
c'est-à-dire précisément à L'affirmation politique 
du monde non marchand et non étatique des 
associations, organisations civiles et autres grou-
pements culturels et communautaires, ouverts 
Les uns aux autres. En recevons-nous les 
signaux ? Autrement dit, Les émettons-nous ? 
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Des Cyberterritoires à fabriquer? 
Par Vatérie Deruelle 
Dans notre société « hypermoderne », l'usage 
des termes et des métaphores faisant référence 
à t'espace et aux cyberterritoires se multiplient, 
s'entrelacent et outrepassent Le sens qui Leur 
est traditionnellement donné par Les géographes. 
Cet enchevêtrement entre Les mots utilisés indif-
féremment dans le monde virtuel ou dans Le 
monde réel, contribue à brouiller les « cartes » 

et à favoriser une perte de repères dans un 
entre-monde qui se cherche. Face à ces 
concepts spatiaux aux multiples facettes, sortes 
d'hypercubes, navigant entre Le réel et le virtuel, 
certaines notions de base de la géographie sem-
blent être remises en question. Peut-on parler 
de lieu ou de « non lieux » dans les cyberterri-
toires ? Les géographes ont tendance à considé-
rer la notion de « cyberterritoire », appliquée à 
la configuration interne des sites ou à leurs 
relations, uniquement comme une métaphore 
spatiale, et donc à contester la pertinence d'une 
analyse de ces réalités comme s'il s'agissait 
d'un espace. Pourtant il faut bien reconnaître 
que si les métaphores abondent dans cet univers 
ce n'est sans doute pas sans raison. Car créer, 
utiliser et consigner un nom de lieu c'est en 
faire un moyen de communication et lui offrir un 
espace privilégié reconnu par le groupe. Alors 
que les territoires virtuels et les métaphores 
spatiales se multiplient sur Second Life (île, 
navigation, archipel, continent...), nous pouvons 
nous interroger sur la nature des appellations 
géographiques utilisées. Les noms de lieux étant 
à la fois en amont et en aval de notre conscience 
territoriale. Ainsi faisons-nous référence à des 
concepts géographiques ou mythologiques tels 
que « l'île » ou GAlA, la « Terre-Mère » dans la 
mythologie grecque. La nomination des Lieux 
résulte d'une construction sociale, d'une volonté 
d'homogénéisation facilitant le passage d'un 
monde à l'autre. Si l'on considère, comme le 
rapportent certains géographes, qu'une forme 
de spatialité émerge, malgré tout, dans le 
cybermonde, il importe de savoir que nommer 
c'est construire le groupe. Donner un nom 
résulte d'un processus constructiviste : c'est faire 
exister une réalité qui ne L'était pas auparavant, 
c'est homogénéiser, clôturer un ensemble de  

réseaux ou d'éléments à l'origine en relation les 
uns avec les autres de manière hétérogène. 
Nommer c'est en quelque sorte construire et 
immédiatement figer ce qui se met en place en 
voulant le donner comme un réel, comme un 
objet du monde, même sur la toile, où les pour-
tours et le contenu des sites fluctuent à tout 
moment. Donner un nom c'est également 
pouvoir donner forme à un modèle territorial 
pseudo anarchique, interrogeant par là, la perti-
nence et l'urgence du développement et de 
l'extension d'un monde, d'un cyberterritoire, 
dépourvu de tout ordre établi. Si les institutions 
nomment le plus souvent les sites, les individus 
sur Second Life, peuvent eux aussi, nommer et 
contribuer à la fabrication des cyberterritoires. 
Les appellations de sites, l'usage des noms et 
les métaphores utilisées dans le monde virtuel 
ne sont pas sans conséquence sur la construc-
tion de la « réalité » des cyberterritoires et des 
prises de pouvoir « territoriales » associées. 
Encore perçu comme une zone de chaos, 
de délinquance, de désordre, l'environnement 
de Second Life s'organise localement entre rési-
dents, à partir de contrats émis entre parties. 
Ce qui donne lieu à un modèle hyperlibéral où 
tout, ou presque, est permis en l'absence d'une 
définition des droits du résident-avatar. 
Contrairement au monde réel, dans Second Life, 
l'individuel et le contrat priment sur le collectif 
et la loi. Les cyberterritoires se construisent par 
des résidents, ponctuellement, en respectant 
des TOS (Terms 0f Service). Par ailleurs dans 
cet univers, les notions d'espace-temps semblent 
remises en question en fonction des capacités 
informatiques disponibles va-t-on vers une 
nouvelle « unité de mesure » du temps? Plus 
un territoire sera riche en Primitive ou PRIMS 
(sphère, cylindre, cube, prismes servant à 
construire le contenu du territoire), quelle que 
soit sa superficie, plus le temps d'accès d'un 
lieu à l'autre du territoire sera long. Ce n'est 
plus la superficie du terrain qui est importante 
mais le nombre de « Prims » qu'il est possible 
d'y implanter. De même dans les zones où l'ha-
bitat est concentré, le prix du terrain est peu 
élevé (ce qui contredit nos conceptions immobi-
lières du moment). En effet dans les zones sur-
peuplées, le cyberterritoire sera disponible, 
puisqu'il est quasiment infini, mais toutes les 



ressources du serveur étant alors utilisées le 
résident ne pourra y exercer aucune activité et 
devra se contenter d'attendre le départ d'un 
autre résident. Le cyberterritoire de Second Life 
se construit au fil du temps en fonction des usa-
ges qui en sont faits par les résidents. Ces usa-
ges nécessitent pour se repérer, et se retrouver, 
de nommer des lieux qui sont progressivement 
appropriés et d'une certaine manière « habités». 
Lenjeu pour les collectivités territoriales est 
donc majeur puisque lié à une prise de pouvoir 
territorial dans un cybermonde en construction. 
Dans le monde réel, l'origine des noms de lieux 
comportent des renseignements sur une grande 
variété d'éléments constitutifs de la personne 
lité du site, de l'historique du lieu, or dans le 
monde virtuel les noms des lieux naissent dn' 
individualité, d'une « instantanéité ». Ainsi pou 

vons-nous nous interroger sur l'existence de 
nouvelles formes de collectivités territoriales 
produites ou à produire dans le cyberespace 
Existe-t-iL des collectivités territoriales recon 
nues par un collectif dans le cybermonde 
et quelles seraient les conditions favorisant Lu 
fabrication de nouvelles formes de collectivites 
territoriales ? 

2_ La révolution 
de l'information 
géographique: 
retour 
vers l'espace I 
Par Grégoire Feyt 

Faire une prospective des TIC appliquées à l'in-
formation géographique est, ou du moins aurait 
dû être, paradoxal. En effet, L'apparition de logi-
ciels et de matériels permettant d'archiver, de 
représenter et de traiter Les données cartogra-
phiques sous forme numérique a débuté très 
précocement, en même temps que Le dévelop-
pement des outils bureautiques et des systèmes 
de gestion de bases de données. Or si ces der-
niers font désormais partie intégrante du quoti-
dien professionnel voire familial, et n'appellent 
plus vraiment de réflexion prospective, il n'en va 
pas de même des technologies de l'information 
géographique 111G). Au travers des systèmes 
d'information géographiques (SIG], celles-ci sont 
en effet restées cantonnées à des usages spé-
cialisés et à la sphère professionnelle, alors que 
dans Le même temps nombre de technologies 
apparues postérieurement (Internet, numérique 
appliqué au son ou à L'image, hyperdocuments ... ) 
devenaient des objets de consommation et de 
pratique « grand public ». 

Au cours des deux décennies concernées, Le 
rapport à L'espace et au territoire des habitants, 
des entreprises et des institutions s'est profon-
dément modifié et complexifié. La réponse à ces 
mutations aurait dû, en toute Logique, susciter 
une diffusion massive des données et des outils 
permettant d'appréhender ces évolutions de 
manière globale et transversale, de prendre en 
compte les nouvelles logiques et pratiques spa-
tiales, de contribuer à L'invention des nouveaux 
dispositifs de connaissance et de décision par-
tagées requis par les recompositions territoria-
les et institutionnelles... Force est de constater 
que, sauf exceptions notables, ce processus est, 
au niveau de l'Etat comme des collectivités, 
encore très Largement balbutiant, 
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En s'appuyant sur ta banalisation du GPS, le site 
de tassociation Un point c'est tout» pose tes bases 
d'un wikipedia cartographique » offrant à chacun 
la possibilité d'intégrer des données fibres de droit 
et ambitionnant de produire une vision à ta fois 
partagée et personnalisée du territoire. 
Source ww. ,p_çj erg 

Si te développement des ressources na que 
partiellement rencontré le développement des 
besoins (et inversement(, c'est sans doute 
parce que tes 11G présentent une triple spéci-
ficité 

te fait qu'un SIG n'existe que par une mise de 
fond de données cartographiques, dont la 
dématérialisation est le plus souvent longue, 
coûteuse et complexe 

le caractère patrimonial voire régalien d'une 
grande partie de ces données (cadastre, fonds 
de carte, maillages administratifs, adresses,..( 
tributaires d'un cadre et d'un passé institution-
nels, juridiques et socio-professionnels indé-
pendants - jusqu'ici du moins - des évolu-
tions technologiques 
- des domaines et des modalités d'utilisation 
relevant majoritairement de la chose publique et 
rendant è ce titre délicates et fluctuantes l'iden-
tification des objectifs et la définition des critè-
res de qualité. 
En imposant è des cultures professionnelles et 
territoriales - qui jusqu'alors coopéraient 
selon des modalités floues ou malléables - de 
formaliser leurs connaissances spatiales dans 
un langage commun mais contraignant et 
somme toute assez frustre, la constitution des 
SIC territoriaux a eu pour premier effet de révé-
ler les différences de points de vue, et ce faisant 
de poser des questions avant d'apporter des 
réponses. De fait, si les ressources des 11G ont  

été et continueront d'être efficacement exploi-
tées dans le cadre des applications « métiers u, 

leur mobilisation au service d'une appréhension 
transversale et partagée du territoire se trouve 
suspendue à des évolutions d'ordre institution-
nel, professionnel et culturel. 
Et pourtant elle tourne ! En moins de deux ans, 
le globe terrestre de Google Earth a mis la loca-
lisation et la représentation géographique au 
coeur de la toile, les puces CR5 s'introduisent 
dans les véhicules, les téléphones mobiles et 
autres outils quotidiens. Et nous n'en sommes 
qu'au début.,. Bientôt couplés aux puces RFID, 
les dispositifs de géolocalisation se logeront 
dans les produits de consommation courante, 
au poignet (voire sous la peau( de nos animaux 
domestiques, de nos parents atteints 
d'Alzheimer et de nos enfants,.. La révolution de 
l'information géographique régulièrement 
annoncée depuis 20 ans est donc là mais elle 
n'est pas venue là où on l'attendait, à savoir des 
acteurs institutionnels et techniques du secteur. 
Même si nous n'en sommes qu'aux prémices, 
les usages commerciaux, individuels et sans 
doute communautaires des TIC associées aux 
TIC, voire aux NBIC, sont en passe d'interpeller 
en profondeur les pratiques et les cultures des 
producteurs et utilisateurs» historiques », ins-
titutionnels et professionnels de l'information 
géographique. 
Nous nous trouvons donc à l'aube de ce que l'on 
pourrait qualifier d'« effet TILT» (technologies 
de l'information et de la localisation territoriale( 
procédant d'une double réunification 

la généralisation de la géolocalisation, celle 
du monde virtuel et du e charnel », dans la 
mesure où le GPS (le Global Positioning System 
est un système de géolocalisation par satellite( 
traduit, voire trahit, ma présence n ici et main-
tenant » 

le ici et maintenant  besoin d'être contextua-
lisé, voire problématisé, l'injonction de dispo-
ser d'une représentation de l'environnement 
territorial doit faire un écho immédiat et per-
manent aux besoins, préoccupations et sché-
mas mentaux des citoyens/usagers/clients. 
La réflexion prospective sur l'évolution des usa-
ges des TIC, et plus généralement territoriale 
r' si on étend la notion à l'ensemble des infor-

mations numériques mobilisables pour figurer 



et gérer le territoire (textes, Image, son, 
maquettes 3D...) -, se pose donc la question de 
L'action publique et de l'articulation des actions 
publiques. 
La première injonction est sans doute celle de 
l'équité et de La continuité territoriales. A 
l'heure où les territoires - ceux qui Le peuvent 
du moins - se constituent leur propre exper-
tise spatiale, à L'heure où La territoriaLisation 
des politiques publiques de toute nature et 
échelle impose d'appréhender plus finement 
Les objets et Les processus, à l'heure enfin où la 
prise en compte opérationnelle des pratiques 
et organisations spatiales requiert d'en com-
prendre et d'en décrire les emboîtements et Les 
intersections, le risque existe de voir se consti-
tuer des zones blanches informationnelles. 
Adossée à une politique permanente de forma-
tion et d'information sur les ressources des 11G, 
La constitution - en concertation avec les col-
lectivités - et la mise à disposition de manière 
équitable d'un référentiel géographique peu-
vent seules permettre et stimuler la production 
continue d'une connaissance des territoires. 
Lautre enjeu de l'action publique est L'accès des 
citoyens et usagers aux informations territoria-
les. En développant et en démontrant La capa-
cité de chacun à consulter des données 
jusqu'alors accessibles aux seuls « initiés », le 
web est en train de faire ce qui, avec La directive 
européenne INSPIRE (elle impose aux autorités 
publiques de permettre au grand public d'accé-
der aux données relatives à L'environnement), 
est devenu une obligation juridique et une exi-
gence poLitique. Le développement, même anec-
dotique, de sites de cartographie Libre et coopé-
rative ainsi que L'intégration de données 
publiques dans [outil commercial qu'est Google 
Earth témoignent de ce besoin prégnant de 
retour au territoire et à L'espace pour appréhen-
der Les enjeux contemporains. En complément 
et en articulation avec La question du référentiel, 
se pose donc la question d'une action concertée 
de l'Etat et des collectivités territoriales en vue 
de concevoir les dispositifs institutionnels et 
techniques, Les méthodologies et Les outils col-
Laboratifs permettant de produire une connais-
sance du territoire qui soit à La fois transversale 
aux domaines d'action publique, partagée entre 
Les institutions territoriales et appropriabLe par  

les acteurs Locaux. 
En parallèle aux infrastructures publiques requi-
ses par et pour Le développement des 11G (GPS 
européen Galileo, GeoportaiL IGN, CRIGE 
PACA..1, mais également pour en assurer le suc-
cès et La pérennité, il y a nécessité d'inventer et 
d'expérimenter Le cadre et les modalités d'une 
véritable mutation professionnelle, culturelle et 
institutionnelle dans Les modes de penser et de 
faire des décideurs et des praticiens en matière 
de production et d'utilisation de La connaissance 
territoriale. Dans cette perspective, La France 
dispose, au travers de ses entreprises, de ses 
structures de recherche et de formation, de ses 
professionnels de terrain, de ressources et de 
potentialités qui attendent d'être décloisonnées. 

a çueuion 
-.aine  dans 
double monde 

Par Alain Renk 

Une fois admis Le principe de L'inséparabiLité du 
monde matériel et du cyber territoire, La ques-
tion posée à L'urbaniste se transforme. Si nos 
réflexions et nos études portent sur la question 
d'un monde commun à préserver ou à inventer, 
ce monde commun contemporain n'est pas à 
L'évidence un monde appartenant exclusivement 
à La matière. Ainsi, l'objet de notre discipline, 
devrait définitivement prendre en compte l'en-
chevêtrement fractal de la matière et de l'infor-
mation. La dimension symbolique des villes et 
des architectures a déjà, depuis L'origine, tissé 
des liens étroits entre représentation et espace 
réel. Mais nous étions le plus souvent Liés à un 
territoire ou à un drapeau. Cette référence ter-
ritoriaLe obligée s'estompe. 

Le mirage de la connexion 
L'Etat est pourtant bien confronté à des espaces 
géographiques qu'il est nécessaire de soutenir 
puisqu'ils sont en déshérence et entraînés dans 
des spirales de désaffection. Est-ce que pour 
Les habitants de ces territoires, une connexion 
à « haut débit » au cyber-territoire, a-territorial 
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paresse nce, peut donner suffisamment d'éner-
gie pour rebondir ? Il semble au contraire que 
Les habitants qui n'ont plus, pour différentes rai-
sons, les moyens de s'approprier un territoire 
physique ne soient pas tes mieux placés pour 
réaliser cette espèce de transmutation bénéfi-
que, la re-territorialisation du cyber qui pour-
rait catalyser un nouveau départ. Ici aussi, dans 
le cyber, on ne prête qu'aux riches. La caracté-
ristique a-géographique du cyber-territoire lui 
permet bien de déployer à volonté des points 
d'entrée au cyber à condition que [Etat ou des 
entreprises privées investissent mais avec 
quelle garantie que ces points agissent comme 
un outil de développement d'un territoire iden-
tifié plutôt que comme un moyen de subordina-
tion par un autre territoire (physique, cyber, ou 
physique et cyber( plus puissant et plus orga-
nisé ? 

Urbanisme des territoires augmentés 
La description du monde contemporain comme 
deux mondes disjoints, physique et cyber, dotés 
d'une frontière que nous franchirions au gré de 
nos activités semble moins pertinente que celle 
d'un double monde où nous utilisons indifférem-
ment les meilleures potentialités physiques ou 
cyber, sans autre choix conscient que la meil-
leure efficacité. Ce nouvel état du monde change 
radicalement les concepts et les outils utilisés 
par les acteurs de l'aménagement. L'espace du 
double monde est à la fois l'espace tradition-
nel et [espace ubiquitaire le temps du double 
monde est à la fois le temps traditionnel et le 
temps réel. Les notions centrales deviennent 
[incertitude et la mobilité en remplacement des 
solutions urbaines déterministes et figées. Les 
plus difficiles peuvent vite changer à condition 
que les réglementations urbaines fassent écla-
ter les anciens carcans et permettent d' accueil-
lir les opportunités. Ainsi, une première recom-
mandation serait d'accompagner [arrivée du 
haut débit d'une nouvelle lecture du territoire 
physique. Cette nouvelle connaissance serait 
portée par un projet urbain présentant des 
potentialités mises à disposition des acteurs pri-
vés du territoire plus qu'un plan prédéterminé. 

Habiter le rnonde contemporain 
Si les territoires, au sens classique du terme, 
se sont liquéfiés dans la ville-monde, les consé-
quences n'en sont pas tracées. La ville-monde 
peut conduire à [entropie, à [homogénéité, au 
nivellement des différences avec un effet miroir 
avec un monde physique partagé entre villes 
historiques muséifiées, banlieues paupérisées 
et villes riches fermées, face à un monde 
numérique accaparé par des grands groupes 
privilégiant les consommateurs plus que les 
citoyens. Cette ville-monde peut aussi produire 
de la vitalité et donner lieu à l'émergence de 
nouvelles identités incarnées dans des lieux 
multiples, à la fois physiques et cyber. Cette 
ville-monde multifacette devrait produire de 
nouvelles modalités d'être ensemble, a la fois 
lointaine et proche, permettant de nouvelles 
approches créatives, donnant de nouvelles 
capacités à des territoires qui semblent dans 
l'impasse. Deuxième recommandation, déve-
lopper des territoires augmentés n'a aucun 
sens si on ne mise pas en même temps et for-
tement sur le capital humain pour enclencher 
des spirales vertueuses de développement. 

L'humain au centre de l'architec-
ture des territoires augmentés 
On peut imaginer au premier abord que 

[augmentation » d'un territoire a plus à voir 
avec une greffe de nouveaux outils numériques 
sur un substrat physique qu'avec une remise en 
cause profonde des structures d'un territoire. 
Cette façon de voir minimaliste serait probable-
ment la meilleure façon de transformer le 
concept de « territoires augmentés » en gadget 
et de passer à coté d'un changement de para-
digme. Transformer un territoire en difficulté en 
un territoire augmenté, c'est d'abord produire 
une rupture mentale puisqu'il faut transformer 
une perte de confiance en un éco-système 
social et urbain favorable à [émergence de tou-
tes sortes de créativités. Ce projet de mutation 
des mentalités doit pouvoir s'exprimer et se pro-
longer dans [architecture du territoire avec de 
nouveaux types d'espaces publics ciblés pour 
les collectifs, les associations, mêlant activités 
de travail et basculement ludique, destinés aux 
fertilisations croisées. Des espaces et des bâti-
ments destinés à l'expérimentation y compris 



Le cyber-territoire 
comme abstraction Le cyber-territoire vivant 

ubiquité logique totale et a-distances Logique des éco-systèmes dynamiques 

Les deux mondes 

Sur-monde ? Ç 
symbolique de ta noosphère fractal --'-- 

logique de séparation enchevêtrement du monde physique et du cyber 

Passer dune représentation des deux mondes, L'espace physique et L'espace 
virtuel, à une représentation du double monde, nouant le physique et Le virtueL, 
implique de changer de paradigmes d'abstraction et de représentation. 
SoUrcE. Laio Renk, Host / RENKi PARTNERS, http.//host uingnet 
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de nouveaux modes de vie doivent émerger 
comme conséquences et manifestations de 
L'identité mutante du passage à une nouvelle 
ère. La transformation physique du territoire en 
territoire augmenté na de sens que portée par 
Les collectivités publiques et la société civile 
pour inventer de nouvelles appropriations plus 
créatives et plus offensives des potentialités du 
monde contemporain. 

La représentation et l'articulation 
des deux mondes 

MicheL VoILe : imaginons que L'on fasse un peu de 
théorie des ensembles. D'un côté, on a Le terri-
toire géographique et, de l'autre, Le territoire 
cyber. On devrait remplacer territoire géographi-
que par espace physique (qui comprend La notion 
de temps) et cyber par L'espace logique (c'est le 
monde des concepts et des théories, c'est le 
monde de la pensée). On a donc un monde de la 
physique, de La nature et un monde de La pensée, 
de la représentation, etc. IL faut donc imaginer 
deux cercles, avec une intersection et un rectan-
gle qui les entoure tous Les deux, Regardons 
dans L'intersection La représentation de la géo-
graphie est un exemple d'intersection, à savoir 
on est dans Le monde de la pensée puisqu'on est 
dans la représentation, mais ce que L'on repré-
sente, c'est Le territoire physique. Dans cette 
intersection, on a la localisation géographique 
des ressources logiques (les bibliothèques, mais 
aussi, Les serveurs, les réseaux), des ressources 
Logiques sur L'espace géographique (La cartogra-
phie), des services Logiques qui tirent parti de La 
géographie (tous les services qui exploitent la 
Localisation des personnes), La localisation des 
données et des ressources logiques, Les données 
sur la localisation, etc. On a donc une intersec-
tion dans laquelle chacun des deux espaces 
parle sur l'autre, Lui fournit un aliment. On peut 
travailler sur cette intersection. A La Limite, on 
pourrait dire que si on parte de cyber et de terri-
toire, on se limite à cette intersection : on 
regarde ce que les deux mondes ont à dire l'un 
sur l'autre et ce qu'ils partagent, Mais Lorsqu'on 
considère Le territoire comme un lieu d'appro-
priation ou comme un lieu de rencontre, cela  

s'applique aux deux mondes. Dans le monde 
logique, il y a de l'appropriation, mais aussi de la 
rencontre. Il est nécessaire de bien distinguer 
ces deux mondes pour pouvoir bien les articuler. 
Et en même temps, il est vrai que l'on retrouve, 
dans ces deux espaces, Les mêmes aspects (de 
rencontre, de Limite, de frontière, etc.) sous des 
formes différentes. 

Alain Renk : ce qui est nouveau avec le monde 
contemporain, c'est que Le territoire physique 
renvoie à l'inertie, au temps long 
c'est un territoire qui a plutôt tendance à évoluer 
par accidents, crises, guerres, etc. Est venu se 
tisser un autre territoire, le cyberespace, qui, 
contrairement à l'autre monde, est un monde de 
La volatilité, de l'inertie presque nulle. C'est le 
passage permanent d'un monde à l'autre 
(c'est-à-dire de l'inertie longue au temps réel) 
qui est passionnant. 

Hugues Aubin : il peut être intéressant de se dire 
qu'il n'y a pas de cyberterritoire, Des auteurs, 
comme PhiLip K. Dick, ont exploré Le fait qu'il n'y 
ait pas une intersection entre le réel et le virtuel, 
mais qu'il y ait un brouillement des frontières. 
Les communautés dans le cyber se posent cette 
question et font appel à cette littérature. Nous 
pensons intersection, mais Les plus jeunes ne 
pensent peut-être pas intersection. Peut-être 
que L'intersection est pour eux aussi normale 
que pour nous d'avoir des représentations intel-
lectuelles partagées sur un monde qu'on dit phy-
sique On peut avoir des représentations intel-
lectuelles partagées qui fonctionnent dans un 
monde physique et dans un monde virtuel. La 
preuve est qu'on arrive à parler de règles du jeu, 
qu'on « vire » des gens d'un forum, alors qu'un 
forum, cela n'est pas géographique. Ce qui paraît 
intéressant, ce sont les concepts de règles du 
jeu, d'identité, d'appartenance consentie. 
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l'articulation i 
de m' 
Par Anne Cauquetin 

Monde 
IL n'y a de définitions d'un territoire ou d'un 
quelconque autre espace possible que s'il y a 
un monde pour Les soutenir. Autrement dit ce 
sont Les « mondes », pour lesquels et dans 
lesquels « territoire », « espace », « lieu » ou 

cyberespace » ont une signification, qu'il 
nous faut appréhender. 
Or faire intervenir Les « mondes », c'est 
- insister surie fait qu'iLy en a plusieurs, struc-
turés de différentes manières, et qu'on ne peut 
transférer Les critères valables dans un monde 
sur des objets appartenant à un autre de ces 
mondes 
- envisager les avatars de L'étendue que sont 
«territoire «ou «cyberespace » comme déter-
minés dans Leur structure concepts et assem-
blages de concepts) par Leurs mondes d'appar-
tenance. Ce sont ces mondes qui sont en 
charge des déterminations et ce sont ces mon-
des là qu'il importe donc de connaître. De cette 
exploration dépend, par exemple, le fait que l'un 
ou L'autre de ces avatars soient « habitables », 

c'est à dire présentent à La fois une réalité en 
soi et une existence pour nous. 

L'art n'ouvre pas un monde, 
mais en exige un 
Pour appuyer cette proposition, je prendrai 
L'exemple de L'art contemporain : pour un grand  

nombre d'entre nous L'art contemporain reste 
incompréhensible une des raisons de cette 
incompréhension tient à ce que Les oeuvres 
contemporaines sont jugées à travers les critè-
res qui valent pour L'art classique et moderne. 
Quand les phénoménologues prétendent, selon 
leurs termes, que l'art « ouvre un monde », ils 
n'ont pas tout à fait tort, mais il faut remettre le 
propos sur ses pieds : L'art n'ouvre pas un 
monde, ilIe demande, il est en quête d'un monde 
qui Lui fait défaut. C'est parce que ce monde Leur 
manque que les oeuvres restent incomprises. La 
première chose à entreprendre pour une esthé-
tique contemporaine c'est alors de montrer la 
nécessité de construire ce monde et Les maniè-
res de Le taire )Nelson Goodman, Manières de 
faire des mondes, Jacqueline Chambon, 1992). 
Pour venir à notre propos, il faut constater, par 
exemple, qu'il y a peu ou pas de critique qui 
rende compte de l'art numérique. Aucun dis-
cours pertinent ne se tient à son sujet. Il existe 
seulement des typologies et des énumérations 
d'oeuvres; et Le plus souvent ce sont Les critères 
de l'esthétique traditionnelle qui sont utilisés 
pour les décrire. Ce déficit de commentaires cri-
tiques nuit gravement à la croyance en une réa-
Lité du champ numérique et renvoie au déficit 
d'un monde du numérique qui ne semble pas 
structuré autour de concepts fondamentaux. 
En somme La question est : « qu'est ce qui fait 
monde pour »... et « est-ce bien là un monde ». 

Ainsi la démarche que je propose est la suivante: 
1/ Nous croyons à la réalité du monde où nous 
vivons, nous Lui accordons du crédit ; quels sont 
les éléments de cette croyance ? L'espace et Le 
temps comme a priori formels. Une structure 
nouée. 
2/ Cette croyance est-elle transposable au 
monde du numérique ? Y a-t-il changement de 
structure? Que deviennent l'espace et Le temps 
dans L'appréhension du cyberespace ? 
3/ Habitons-nous des mondes parallèles, sépa-
rés ? Et, si oui, de quelle manière et comment 
passons-nous de L'un à L'autre ? 



Menue habitable et realité 
Le monde que nous habitons nous est proche, 
nous Le percevons comme une réalité. Il est 
composé d'éléments stables, solides, auxquels 
nous pouvons nous fier, et qui sont en dehors 
des opérations de notre esprit. 
Pour prétendre qu'un objet est réet, il est 
nécessaire que Les perceptions « s'accordent» 
entre elles, dit Leibniz pour ma part je dirais: 
il est nécessaire qu'elles procèdent d'une 
structure nouée apriori. 

et k(:ifl»' 	cetix e Pt1OH fompV, 
L'espace et le temps sont Les deux composants 
de ta perception du monde qui nous entoure, 
mais ce sont là deux termes génériques dont les 
manifestations concrètes (ou « avatars») sont 
diverses. Ainsi, L'espace a-t- iL deux facettes anti-
nomiques : L'espace abstrait, vu comme étendue 
mesurabLe et divisible, et Le lieu, vu comme point 
d'ancrage concret et non transposable. Quant au 
temps, il a Lui aussi, parallèlement aux décou-
pages de l'espace, un aspect concret, spécifié et 
qualifié (Les moments vécus, instantanés( et un 
aspect abstrait, mesurable et divisible (Le temps 
pensé selon l'antérieur et Le postérieur(. 

Nouage 
Pour préciser ces aspects sur un exemple, pre-
nons une peinture de paysage : spatialement 
elle offre un feuilletage de plans, du plus pro-
che au plus lointain, qui sont autant de lieux avec 
Les détails concrets qui s'y rapportent. Le plus 
Lointain évoque l'horizon, Le plus proche ce qui 
est à nos pieds devant nous, le sol. Cette suc-
cession de lieux s'enlève sur un fond neutre, une 
étendue abstraite : la toile de fond, qui peut être 
mesurée et divisée de telle sorte qu'elle serve 
de référent global aux divers Lieux qu'elle abrite. 
Pour ce qui est de la temporalité propre à cette 
représentation, elle se divise aussi en un sup-
port neutre - cette peinture de paysage est per-
çue dans un temps indéfini, non déterminé, 
immobile- et, simultanément, en un temps 
comme nombre du mouvement : celui qui va du 
premier plan au dernier, comme à travers autant 
de Lieux incarnés, vécus et instables. 
Enfin, pour ce qui est de Leur nouage, les 
moments du temps- nombre du mouvement 
correspondent à chaque plan spatial en succes- 

sion, comme lieux vécus séparément, tandis que 
les deux entités abstraites se répondent en tous 
points. Une forte analogie Lie alors les quatre 
aspects : ce qu'est le Lieu qualifié et singulier à 
l'étendue en généra[, Le moment vécu singulier 
l'est à la temporaité en général. C'est cette analo-
gie qui est à La base des métaphores telles que 
« moment de L'espace » et» lieux du temps ». Et 
c'est aussi ce double Lien qui donne congruence 
et cohérence aux perceptions. Congruence et 
cohérence signent la réalité de ce monde-ci. 
De cette réaLité - ci que j'appellerai e monde 
habitable e. 

Le sentiment de réel qui s'attache à nos per-
ceptions d'objets provient de cette structure 
nouée a priori, qui Les tient ensemble comme 
par un pacte bien établi et parfaitement rodé. 
Mais ce n'est pas encore suffisant pour que Les 
choses acquièrent épaisseur et vie. D'autres 
fabricants de réalité s'attachent aux premiers 
a priori et à Leurs traductions. Tout un cortège 
de contradictions, divergences, impossibilités 
et lacunes accompagnent nos perceptions 
d'objets et ce sont elles qui portent paradoxa-
lement La charge de signifier e quelque chose 
plutôt que rien». Nous en voyons encore un 
exemple avec le paysage. 

Réatite et existence du paysage 
Nous avons vu tout à L'heure La structure des a 
priori formels livrer La forme « paysage 
comme un avatar e habitable » de L'étendue, 
une réalité pour nous, sous-tendue par une 
invention technique de La plus grande impor-
tance : la perspective. C'est de cette invention 
que procède ce nouage, invention si bien appri-
voisée, et comme naturalisée, et si intégrée à 
notre système perceptif, affectif et cognitif que 
nous ne pensons pas qu'elle est entièrement 
artificielle. Après son introduction au titre d'une 
technique, d'un outil pour Les peintres, et après 



quelques périodes d'essai et erreurs, La forme 
perspectiviste s'est fixée. Cette forme inventée 
est devenue elle même un a priori, ou, comme 
j'aimerais L'appeler, une icône intelligente. 
Pourquoi icône ? Parce que Le paysage peint, se 
plaçant sous le signe du visible, présente Les 
propriétés de [icône : il dérobe ce qu'il montre, 
interdit ce qu'il propose, assemble L'hétérogène 
en un semblant d'homogénéité. C'est son ambi-
guité, sa constitution paradoxale qui Lui permet-
tent de jouer le paradigme pour Le monde habi-
table. Il rassemble tous les traits de ce monde 
habitable que nous fréquentons journellement 
et c'est à partir de ses critères que nous jugeons 
généralement de La réalité ou de l'artificialitè 
des autres types d'espaces, comme ceux que 
nous offre Le cybermonde. 

Quelle stn1'e 

pour le cyberespace? 

- 

Ces deux deux a priori présentent dans le cyber-
monde des formes qui sont a-typiques par rap-
port à celles du monde habitable, Ainsi L'espace 
ne peut être vu ni comme neutre indifférent et 
isomorphe à La manière d'une substance, sup-
port stable existant même en dehors de toute 
perception, ni comme un lieu concret précis, 
ancré et qualifié: c'est sous une autre forme que 
La spatialité se manifeste dans Le cyberespace. 
IL ne peut être défini qu'en terme de relations, 
ou tensions, entre des pôles dont la position 
change sans cesse. Non pas comme un espace 
traversé, mais comme cette traversée même. 
Non cartographiable, non représentable, anop-
tique, cette relation active à la propriété d'être 
actuelle ou non. Non actuelle, elle reste cepen-
dant active, en tant que force « exprimable» 
mais non exprimée. On comprend alors com-
ment le temps lui aussi subit une transforma- 

tion : dans le monde du cyberespace, la distinc-
tion ne se fait pas entre Le temps substance 
immobile, support neutre, et les moments 
vécus, mais entre une activité continue, se déve-
loppant selon une Loi interne, et des moments 
actuels qui expriment cette activité. 
Une activité retirée, presque cachée, une 

actualité » qui La rend sensible (ou visibLe( et 
un passage de L'une à l'autre, telle est la struc-
ture spatiotemporeLLe du cyber. Nous avons, 
pour évoquer ce dispositif, le terme virtuel, qui 
a Le désavantage de conduire sur la piste de l'ir-
réel et de L'opposer ainsi à « réaLité», alors que 
cette activité et son dispositif d'actualisation 
sont tout à fait réels. Autre désavantage : le 
terme désigne aussi bien tout ce qui relève du 
numérique que le dispositif particulier au web, 
et tout ce qui appartient au rêve aussi bien que 
ce qui tient de la seule logique interactive. Autre 
terme qui échappe à la précision pour aller cou-
rir Les routes des généralités vagues, interacti-
vité devrait désigner seulement La propriété 
muLti-réactive de L'espace numérique. Même 
chose pour temps dont l'attribut « réel» dési-
gne la vitesse de réponse au stimulus, son ins-
tantanéité. Instantanéité qui, en vérité, signifie 
Le retrait total du temps 
Avec ces termes ambigus, il se passe quelque 
chose de paradoxal, que l'on retrouve à chaque 
étape de l'apprentissage de L'outil numérique : le 
vocabulaire des internautes sort du domaine 
professionnel et devient Langage commun ; cette 
extension signe le commencement d'une inté-
gration du cyber à notre monde habitable mais, 
en même temps, [usage, devenu commun, cache 
la structure de l'outil Lui -même et sa profonde 
originalité. Lusage commun avec les avantages 
qu'on peut retirer de l'outil freine La curiosité et 
rend superflue la recherche des propriétés de ce 
nouvel espace. 

Dcssir:s r::( d.. 

Pour comprendre mieux ce dispositif original, 
et pour ne pas tenter de le traduire à L'aide du 
schéma réaListe de notre propre monde habita-
ble, nous avons pour nous aider une maquette 
de monde qui présente des similitudes avec Le 
cyber : c'est la physique des Stoiciens et en par-
ticulier leur théorie des incorporels. Ceux-ci 
sont des entités privés de corps, tels que le lieu, 



Le vide, le temps et ['exprimable. Pour cette phy-
sique, Le temps est dans La même disposition de 
vacuité, d'incorporéité que l'espace, vacuité que 
viennent remplir des instants vécus, dans Leur 
actualité, qui disparaissent, laissant de nouveau 
Le temps à sa vacuité. Quand il s'agit de l'espace, 
c'est La même capacité du vide à accueillir des 
corps, qui rend Le vide capable de devenir un 
Lieu, tout le temps qu'un corps L'occupe, puis de 
revenir à sa vacuité essentielle quand le corps 
se retire. Temps et Lieu ainsi que vide sont donc 
sans substance et n'ont qu'une seule propriété, 
celle de pouvoir accueillir des corps, et une 
seule réalité, celle d'être incorporels. Ce des-
sin paraît donner une idée assezjuste du cybe-
respace, si on ajoute cette autre donnée stoi'-
cierine les êtres sont liés par un souffle qui Les 
traverse tous et qui est la vie même du monde. 
Chaque élément de l'univers est connecté à 
tous Les autres et une goutte de vin répandue 
dans la mer La transforme toute entière. Cette 
connexion est pneuma, souffle, activité qui s'ex-
prime dans et par nos pensées et nos actions. 
Pour compléter cette maquette et fournir une 
autre version, nous pouvons aussi avoir recours 
aux monades leibniziennes, multitude de for-
mes substantielLes en connexion et qui expri-
ment chacune un point de vue sur Le monde, 
sans que ces mondes multiples soient tous 
actuels. Une multitude de mondes possibles est 
ainsi en suspension dans L'univers et, comme 
toutes ces mondes sont « réellement» présents, 
Leur ensemble forme la réalité d'un monde 
habité aussi bien par Les possibles que par Le 
monde actuel, que nous habitons, en définitive. 
Ici aussi avec Leibniz, iLy a retrait de l'espace et 
du temps qui n'arrivent que sous des formes 
réduites et n'ont pas de substance véritable. 
Ce schéma, on Le voit, est bien différent de celui 
qui gère notre monde habitable ; il fait partie 
d'un dessin de monde, dessin nécessaire pour 
que nous puissions nous représenter les pro-
priétés du cyberespace, mais dessin encore 
insuffisant. Si, en effet, nous savons que Le 
monde du cyber est réel, avec sa structure a-
spatiale, a-perspectiviste et a-temporeLLe, nous 
n'avons pas digéré suffisamment, ni assimilé 
cette structure, au point de La naturaliser et d'y 
habiter, nous ne l'existons pas ingénument. 

Des jeux et des corps 
Réalité et existence qui sont liées dans notre 
monde habitable et se donnent dans leur forme 
paradigmatique avec Le paysage, sont disjointes 
dans L'espace cybernétique. S'il y a réalité, il n'y 
e pas encore existence complète. Liconicité y 
manque. Les degrés de synthèse avec L'environ-
nement sont restreints. Seuls peut-être les 
internautes qui jouent en ligne ont une approche 
plus directe de ce monde. Et, bien que trop sou-
vent on y imite la vie ordinaire dans ce qu'elle a 
de plus pauvre, ce sont sans doute ces expérien-
ces Ludiques qu'il faudrait multiplier si L'on veut 
se désengager des structures représentatives 
traditionnelles. En effet, l'engagement du joueur 
est vécu existentieLLement, avec tout Le corps et 
ses affects, même si à l'arrière plan un état 
de veille reste allumé, qui garde la conscience 
d'une autre réalité, distincte de celle où l'on est 
incorporé. 
Cet état « paradoxal» montre peut être une voie 
possible pour une accLimatation le corps 
comme passage, transit entre Les deux mon-
des, et aussi comme partie d'un corps plus 
vaste dont il tire des informations et dont il se 
nourrit : avec Les découvertes récentes en 
nano-bio-technologies, il est possible de cou-
per aux représentations de l'espace et d'entrer 
directement dans le cybermonde, considéré 
comme un corps abritant nos propres corps. 
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Déjà de nombreux acteurs privés et des collectivités territoria-
les ont engagé des actions sur les territoires pour habiter 
le double monde contemporain. A titre d'exemple, nous en 
citons deux principales, celles de Rennes et du Pays Basque. 
Mais l'on pourrait aussi évoquer l'idée avancée par 1'ARF 
d'une 27è région comme territoire d'expérimentation. 
(voir le livre Christian Paul, ARF et FING, Le défi numérique des territoires. 
Réinventer l'action nubligue, éd. Autrement, Paris, 2007). 

1- 
Citesi H. 
Par Hugues Aubin 

RENNES 1 
Depuis 1999, la ville de Rennes a déployé de 
nombreux usages innovants à travers [utilisa-
tion de la réalité virtuelle, en associant les habi-
tants à ses réalisations. Première ville au 
monde modélisée en 30 en 1999, première ville 
proposant au travers d'un service de proximité 
la totalité de sa moquette 3D sur Internet en 
2005, la ville de Rennes engage une démarche 
d'indexation de ses informations et services au 
travers un triple référentiel espace-temps-
sens. La création d'un référentiel temporel uni-
que en son genre (www.tictac.rennes.fr(, la 
géolocalisation systématique des informations 
et services )www.citevisions.rennes.fr( conduit 
naturellement la ville à explorer les nouvelles 
modalités d'offres de service dans un territoire 
enrichi numériquement. 
Envoi de vignettes multimédia vidéos 
notamment) à l'aide de téléphones mobiles 
)www.btogrennes.fr), programme pilote de géo-
localisation des fouilles archéologiques, les 
actions sont nombreuses également dans le  

domaine du patrimoine. La ville de Rennes fut 
la première en France à proposer sur Internet 
l'intégralité de son fond d'archives numérisé en 
2002 )www.archives.rennes.fr(. Un fonds 
aujourd'hui indexé de manière collaborative en 
web 2.0 dans le cadre du projet des généanno-
teurs, pour lequel la ville a reçu, fin 2006, le prix 
Territoria « e-public » (présidence du Sénat). 

Les territoires augmentés 
un enjeu considérable 
Les territoires s'enrichissent progressivement 
d'une nouvelle dimension celle des informations 
numériques localisées et accessibles via les télé-
phones portables, les objets communiquants, les 
automates. Cette dimension peut être« matéria-
lisée » dans les maquettes 3D ou sur des cartes. 
Dans le même temps, les usagers produisent 
chaque jour contenus et services sur les terri-
toires à travers l'échange de liens, de photos, 
de vidéos, de commentaires... 
Savoir enrichir nos territoires avec nos infor-
mations et services, développer l'accès des 
populations et développer la combinaison per-
tinente des contenus et services des différents 
acteurs )notamment les habitants) nécessite 
d'innover pour étudier les nouveaux usages. 
Les enjeux sont considérables pour les collec-
tivités : quid de l'espace public « augmenté » ? 
Quels services de base y seront accessibles ? 
Pour qui 9  
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Innover en associant 
les habitants testeurs 
Lors de ta création de son cd rom « Vivre à 
Rennes » comme tors de l'élaboration de 
Rennes Citévisions, La ville de Rennes a Lancé 
un appel aux habitants testeurs notamment via 
te magazine municipal et Le site Internet. Cette 
démarche, qui a associé plus de 850 personnes 
dans le premier cas et près de 2000 dans Le 
deuxième, permet de réaliser un service plus 
proche des attentes des habitants et fait émer-
ger d' importantes demandes. Rapidement, les 
flux demandes/réatisation deviennent récipro-
ques et Les maîtres doeuvre du projet n'hési-
tent plus à faire appel à ta communauté pour 
tester telle ou telle nouvelle fonctionnalité. 
Dans te cadre du projet Citévisions (www.cite-
visions.rennes.tr), par exemple, Le positionne-
ment des parkings à vélo dans La maquette 3D, 
l' indication de l'existence ou non de distribu- 

étaient en prêt gratuit dans Les quartiers. La 
ville a mis à disposition une plate-forme d'ex-
pression sur Les lieux du vivre ensemble, un 
espace vide. Les habitants t'ont rempli de leur 
subjectivité, de leurs regards multimédias sur 
ta ville (www.bLogrennes.fr). En effet, une ville 
c'est aussi Le vivre ensemble, La richesse des 
regards subjectifs croisés sur te territoire et 
non pas seulement t'addition de regards tour-
nés sur soi (comme parfois dans Les bLogs(. 
Aujourd'hui, nous imaginons systématiser cette 
approche d'habitants testeurs co-étaborateurs 
ou collaborateurs au travers de la constitution 
d'un vivier de volontaires protégés contre tout 
démarchage et associés à nos différents tests 
de services. Des services souvent réalisés avec 
des partenaires académiques et privés dans Le 
cadre de projets de recherche et développe-
ment. 

teurs automatiques de tickets de métro, ta Utiliser le virtuel.., sur le terrain 
recherche des arrêts de bus situés au plus près 
dune adresse, sont des fonctionnalités deman-
dées par Les usagers testeurs. 
IL y a un intérêt supplémentaire à s'appuyer sur 
des habitants qui connaissent La ville et sont 
donc beaucoup plus enclins à pointer telle ou 
telle information ou modélisation erronée. De 
plus, tes projets partent plus en amont et conti-
nuent plus en aval. 
Lexempte typique de la collaboration avec Les 
habitants est Le projet des généannoteurs des 
Archives municipales de Rennes : Les registres 
dEtat-Civil manuscrits sont numérisés et 
accessibles sur Internet, mais comment enre-
gistrer tes noms de famille? Léquipe des archi-
ves a Lancé un appel aux volontaires bénévoles 
qui indexent les patronymes depuis chez eux. A 
ce jour Les 80000 patronymes de La tranche his-
torique sélectionnée sont indexés.., et Les archi-
ves sont au centre d'une communauté qui gran- 

Le sujet est vaste.., mais rappelons que le terri-
toire a une histoire et porte de nombreux acteurs 
ainsi que des Lieux de sociabilité et de parole. 
Agir uniquement sur Internet ou dans Second 
Life paraît minimaListe, bien que de très nom-
breuses actions puissent yêtre menées. Un sim-
ple vidéo-projecteur et un ordinateur relié à 
L'internet peuvent ouvrir des perspectives très 
intéressantes d'utilisation banalisées des ima-
gos de synthèse. Voyage dans La ville du passé et 
du futur, usages pédagogiques, consultation en 
matière d'urbanisme, co-construction avec Les 
habitants de villes jumelles... Utiliser ces nou-
veaux moyens dans Le territoire en direction 
d'habitants non nécessairement connectés est 
un axe très intéressant, par exempte dans tes 
maisons de quartier. 
Certains, comme Peuplade à Paris (www.peu-
pLade.fr(, explorent cette voie avec réussite en 
ancrant une plate-forme de réseau social en 

dit. Cette approche tranche nettement avec Ligne à La fois dans La carte de La ville écrite par 
celle que nous aurions pu avoir en automati-
sant La reconnaissance d'écriture dans tes 
manuscrits. 
Autre exemple, Le projet « Tout Rennes Blogue » 
où 180 réverbères ont affiché pendant 10 mois 
des codes « mobiles» permettant d'envoyer 
sons, images et vidéos sur 43 tieux publics de 
ta ville. 50 téléphones de nouvelle génération  

ses habitants et dans Les soirées de quartiers 
associées à ta communauté. Ce type d'initiative 
fait avancer Les villes. 
Enfin, rappelons qu'il faut peut-être éviter l'il-
lusion d'une séparation entre réalité et virtua-
lité. Le territoire qui nous paraît réel est déjà 
représenté et augmenté en signes (un panneau 
par exempte), et il nous paraît très palpable... 



Les projets de recherche et développement 
développés dans ce cadre ont tous un point 
commun : Les aspects techniques rassemblent 
des acteurs d'excellence (Commissariat à 
L'Energie Atomique, INRIA, France Telecom 
R&D, Thomson, Philips ... ] pour réaliser des pro-
totypes de services qui seront testés à Rennes 
par des habitants (et notamment des scolaires] 
dans Les Lieux publics de La vide. Ainsi [innova-
tion s'évalue, se touche, et peut être dirigée en 
prenant en compte celui qui doit être au coeur 
[usager. 

La e-démocratie 
en Nord-Pas-de-Calais 
par Alexandre Desrousseaux, Chargé de 
mission TIC, Conseil régional Nord-Pas-de-Calais 

Lun des enjeux du Conseil régional pour la 
période 2006-2009 est d'aboutir à une démocra-
tie plus ouverte et plus transparente. Loin d'ap-
préhender les TIC comme une solution miracle 
et sans oublier la réalité de la fracture numéri-
que, l'utilisation des TIC dans des projets où 
elles semblent pouvoir être efficaces tend à être 
développée. L'angle d'attaque qui a été choisi 
met en chantier La question des représentations 
sur les deux registres de la visualisation et de la 
représentation politique. L'objectif poursuivi par 
le couplage de ces deux facettes du mot repré-
sentation concerne l'appropriation de l'espace 
de La décision publique dans la ville. Le chantier 
ouvert sur la visualisation tend à agir sur tes 
représentations que les habitants ont de Leur 
espace de vie. L'amélioration de la participation 
citoyenne s'appuie sur l'appropriation de la 
chose publique. Or, les TIC peuvent contribuer à 
une visualisation plus fidèle, voire interactive de 
l'espace public. Dans une démocratie la repré-
sentation politique est un aspect essentiel de la 
vie publique. Chacun est acteur de la cité et doit 
accéder à la décision publique. Ainsi, les TIC 
permettent parfois de faciliter la visibilité et 
d'améliorer la transparence et donc le débat. 

Pays Basque 
numérique, 
me image de 
:narque pour 
la compétitivité 
des territoires 
augmenté s 
Par Manuel De Lara 

j 	Pays basque 
' 	numErîquE 

Le Logo « Pays Basque Numérique », 
une image de marque pour le territoire 
-->  la croix basque, le « lauburu » porteur de 
sens, référence à l'identité du territoire, 
à sa culture, à sa langue 
-->  la double-hélice, le maillage d'un réseau 
ponctué par quatre points (rouges) cardinaux 
pour symboliser l'ouverture sur le monde 
-->  les polices sont à la fois moderne (numéri- 
que) et classique (Pays Basque) représentant 
la dualité des valeurs du label. 

Après une période marquée par de nombreuses 
initiatives et de Lourds investissements pour être 
à L'heure de la culture Internet, Le Pays Basque 
franchit une nouvelle étape dans Le développe-
ment des TIC en affirmant son ambition de 
construire un « Pays Basque Numérique » pour 
répondre aux exigences de La compétitivité des 
territoires augmentés. 
Compétitivités territoriale et numérique impo-
sent aujourd'hui de mobiliser un réseau d'ac-
teurs autour d'une stratégie de développement 
et d'un modèle habituel de politiques publiques 
enrichi et augmenté des apports des TIC. 
Pour servir cette ambition, L'agence de déve-
loppement des TIC (aNTIC), née de la labellisa-
tion « Autoroutes de l'information » obtenue 

o- 
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par [agglomération de Bayonne Anglet Biarritz 
(BAB) en 1995, s'est attachée à relier les 
acteurs économiques, Les habitants et les ter-
ritoires du Pays Basque, en inventant de nou-
velles formes de gouvernance et en expérimen-
tant de nouveaux modèles d'action collective 
(www.paysbasguenumerigue.net). 
Depuis le lancement en 1992 de la démarche de 
prospective territoriale « Pays Basque 2010 », 

notre représentation du monde et son organi-
sation se sont, en effet, complètement boule-
versées sous trois effets indépendants mais 
convergents 
- les besoins de [économie en matière de ges-
tion flexible et de mondialisation du capital, de 
la production et du commerce 

",  les exigences dune société qui malgré Les 
systèmes politiques les moins propices consi-
dèrent Les valeurs de Libertés individuelles et 
de communications comme essentielles 
- et enfin, Les progrès extraordinaires de [in-
formatique et des télécommunications qui 
n'ont d'égal que l'engouement suscité par Le 
réseau Internet depuis son ouverture au public 
au début de [année 1994 en France. 
Le nouveau monde est aujourd'hui devant nous. 
C'est un espace de plus en plus ouvert, fonc-
tionnant en réseau autour de nouveaux champs 
de force qui rendent La compétition chaque jour 
plus accrue entre les territoires. 
A un moment où Les territoires sont confrontés 
au défi de trouver Leur place dans cette dyna-
mique mondiale, La question de L'apport des TIC 
dans Les exercices de prospective territoriale 
renvoie au modèle de société que nous souhai-
tons mettre en place pour conquérir, aména-
ger intelligemment et construire les représen-
tations communes des territoires numériques 
à [horizon de 2030. 
Au niveau d'un territoire comme le Pays Basque 
de près de 280 000 habitants et d'une superfi-
cie de moins de 3,000 Km, la réponse dépend  

avant tout de La capacité des acteurs politiques, 
économiques, socio-éducatifs à dialoguer pour 
dépasser, après une période riche en dynami-
ques territoriales (www.lurraLdea,net), Le ris-
que d'un Pays Basque se reposant sur ses 
acquis et sa qualité de vie, alors que les enjeux 
d'avenir sont accentués par des facteurs géné-
rationneLs et économiques, mais aussi de 
dimensionnement, d'enclavement relatif et, 
surtout, de ressources humaines et de compé-
tences. 

Les territoires de demain, 
les territoires augmentés, 
ne se décréteront pas, ils se vivront 
par Xavier Baytac, 
Directeur Général de 1'AFMR Etcharry 

Depuis près de quarante ans, Etcharry 
Formation Développement intervient en appui et 
en accompagnement des structurations, des ini-
tiatives et des expériences des territoires, et ce 
en s'appliquant à analyser à la fois les Logiques 
et les dynamiques d'acteurs et les pratiques en 
termes d'approche participative et collaborative. 
Il Pays Basque Numérique » augure d'une nou-
velle génération de démarche, ou disons plutôt 
dune démarche de mobilisation locale revisitée 
et modernisée,.. De celle qui replace spontané-
ment l'individu (L'acteur) du territoire dans une 
mpulsion de partage, de co-construction, d'af-
firmation et de démonstration d'une ambition 
ocale par l'action. 
Pour nous que révèle t-elle en partie ? 
Qu'aujourd'hui, des entreprises, associations et 
collectivités ont gagné en maturité et en com-
préhension de leur rôle et de leur place dans la 
question du devenir (du développement) de leur 
espace, qu'elles peuvent s'en saisir Librement, 
en cohérence et en intelligence colLective.,, en 
faisant de leur propre investissement la pierre 
angulaire d'une action commune, partageant 
des valeurs et marquant de la complémentarité. 
Dans le cas du numérique et des TIC, les terri-
toires de demain, les territoires augmentés ne 
se décréteront pas, ils se vivront et ne seront 
que l'expression de la dynamique et de la réalité 
des acteurs qui y collaborent, » 



Pays Basque Numérique, 
une opportunité de réaffirmer notre 
vocation d'entreprise innovante 
par Dominique Labeyrie, Directeur de SEl-Fa gor 

Relancer un nouveau cycle d'action pour rele-
ver Les défis des territoires numériques impo-
sait la nécessité d'accueillir, dans la continuité, 
de nouvelles forces vives, de nouveaux projets, 
sans aller dans La dispersion et les incitations 
peu durables, et sans perdre la qualité des 
acteurs et des acquis de la dynamique enclen-
chée par» Pays Basque 2010», 
Une telle perspective est donc à la fois beau-
coup plus contraignante (fédérer les moyens au 
service d'actions qui devront être souvent info-
vantes...( et plus délicate à conduire car elle 
devrait impliquer un nombre accru d'acteurs 
d'origine et de nature variées dans des actions 
multiformes et diversifiées,,. 
A l'heure où la compétitivité se décline sous 
toutes les formes économique, territoriale...(, 
L'utilisation des TIC pour soutenir l'affirmation 
d'une identité collective est apparue au fil des 
groupes de travail organisés, entre mars 2004 
et juin 2007, par l'aNTIC comme un véritable 
enjeu pour le développement du Pays Basque 
à l'horizon de 2030. 
Les travaux du Sommet mondial de la Société 
de l'information ont montré, en effet, le rôle non 
négligeable que constitue dans le développe-
ment la mobilisation des « diasporas numéri-
ques » et des communautés en ligne revendi-
quant une « multi appartenance territoriale 
lorsqu'on réussit leur transformation en « res-
source territoriale » pour le bénéfice du pays 
ou des territoires d'origine. 
Déjà, de grands centres métropolitains dans le 
monde (San Francisco en Californie...) ou, plus 
proches de nous en Europe, des régions entiè-
res (notamment la Communauté autonome de 
Catalogne, ou d'Euskadi en Espagne...( ont bien 
compris l'intérêt stratégique d'une structura-
tion de leurs forces, en particulier de leurs 
« territoires numériques » pour s'ouvrir au 
monde. 

« Pour notre entreprise qui a débuté son aven-
ture dans le monde informatique en 1976 avant 
de rejoindre en 1995 La société FAGOR SISTEMAS, 
du groupe international (Mondrag6n Corporaciôn 
Corporativa) et devenir SEI-Fagor, Le Label 

Pays Basque Numérique » est une opportunité 
pour réaffirmer notre vocation d'entreprise 
innovante et d'élargir, depuis La Technopole 
d'IzarbeL Côte basque, notre réseau relationnel 
pour aboutir à des alliances et des partenariats 
avec d'autres acteurs en Europe,,, » 

Aujourd'hui éparse et illisible, la présence du 
Pays Basque dans le champ numérique se 
devait de gagner en cohérence pour répondre 
aux défis de la construction d'un territoire 
numérique compétitif et ouvert sur le monde. 
Construit comme une marque de territoire, 
comme une bannière d'enrôlement, le label 

Pays Basque Numérique » est aujourd'hui un 
objet commun, « copropriété » des acteurs 
publics et privés qui se reconnaissent dans 
l'ambition collective portée par ce territoire à 
l'horizon de 2030. 
En se dotant d'un label aux valeurs définies col-
lectivement, et aux signes identifiables, les 
acteurs du Pays Basque affichent leur ambition 
de consolider l'image d'un véritable territoire 
augmenté qui, tout en étant éloigné des grands 
centres de développement industriel ou techno-
logique, n'en reste pas moins innovant grâce à 
sa capacité à fédérer ses forces vives, à mutua-
liser ses compétences à mobiliser ses talents et 
à expérimenter de nouvelles formes de mana-
gement public pour répondre demain aux exi-
gences de la compétitivité des territoires aug-
mentés. 
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Pour conduire l'exercice prospectif, le groupe 
a choisi la méthode des scénarios et de l'action 
stratégique telle qu'elle est décrite ci-après 
par Jacques Arcade qui en a été l'animateur 
et Le méthodologue. Après la mise à plat de 
la problématique et le repérage des facteurs 
d'incertitudes majeures, établis à partir d'audi-
tions d'experts autour des quatre thématiques 
décrites dans la première partie, le travail pro-
prement prospectif s'est déroulé en deux phases 

lita construction et l'illustration de scénarios 
spécifiques au cyber s'articulant avec des 
scénarios établis précédemment par le groupe 
prospective de la Datar « Réseaux services, 
usages » qui avait dégagé cinq scénarios explo-
ratoires des TIC dénommés « Glocal marchand 
régulé », « Glocat coopétitif », « Europe des 
multisubsidiarités », « Issue européenne », 
« Etat-Nation revisité » (voir Réseaux, services 
et territoires. Horizon 2020, éditions de l'Aube, 
Datar, 2003, p.  83 et suiv.). 
Rappelons que les scénarios n'ont pas vocation 
à se réaliser, ils sont exploratoires. Ils doivent 
être diversifiés et contrastés. C'est la combinai-
son des cinq qui donne des éléments de la toile 
de fond en 2030. Ces cinq scénarios ne doivent 
pas être considérés comme des hypothèses 
alternatives exposées à partir du plus « proba-
ble » ou du plus « souhaitable » qui invaliderait 
tous les autres. Un scénario résulte d'une com- 

binaison cohérente de réponses apportées aux 
questions que soulèvent des facteurs d'incerti-
tudes. Le caractère délibérément schématique 
d'un scénario ne compromet pas sa vraisem-
blance : chacun d'eux peut être nuancé par les 
autres. Du point de vue des politiques d'aména-
gement du territoire, ces scénarios mettent en 
lumière des risques, mais aussi des opportuni-
tés susceptibles d'éclairer et d'inspirer ces 
politiques. Ils apparaissent clairement comme 
valorisant une échelle territoriale de régulation 
(le monde, le glocal, l'Europe ou la nation). 

2/ la définition de recommandations pour 
l'action stratégique, élaborée en trois moments 
- la définition des enjeux stratégiques 
- l'esquisse d'une vision stratégique 

à long terme 
- la déclinaison de pistes de recommandations 

stratégiques en direction des pouvoirs publics. 

La méthode prospective employée 
Par Jacques Arcade 
La première étape de la méthode consiste à 
débroussailler le sujet à étudier en passant en 
revue toutes ces facettes, puis à identifier et à 
mettre à plat tous les facteurs et les variables 
qui, de façon directe ou indirecte, sont suscepti-
bles d'affecter le sujet à l'horizon exploré. 
Il s'agit ensuite de repérer parmi ces variables, 
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celles qui sont à La fois structurantes et 
discriminantes pour décrire L'avenir. 
Pour opérer la sélection de ces variables, on 
procède à leur fiLtrage à travers un processus de 
tri en cascade suivant trois clés ou critères, qui 
renvoient respectivement aux notions de néces-
sité, de volonté et d'incertitude 
- la première clé porte sur L'importance des 

variables, c'est-à-dire sur leur caractère 
structurant et incontournable pour imaginer 
et décrire L'avenir 

- La deuxième porte sur ta maîtrise, et concerne 
La capacité de contrôLe que L'on pourrait 
raisonnablement exercer, pour infléchir 
l'évoLution des variables dans le sens souhaité 

- la troisième porte sur L'incertitude et prend 

Le champ de L'exploration prospective relève 
pour sa part des variables et facteurs impor-
tants et non maîtrisables. Ce sont des facteurs 
affectant sensiblement l'environnement général 
et Le contexte futurs, donc susceptibles 
d'imposer Leur Loi, de sorte que nous serons, 
d'une façon ou d'une autre, amenés à les subir, 
probablement avec des fortunes diverses. 

Dans ce champ de l'exploration prospective, le 
processus Le plus naturel d'anticipation de L'ave-
nir exige que l'on puisse s'appuyer sur des 
repères. Parmi ces repères, des éléments sta-
bLes ou prédéterminés, comme par exempte Les 
invariants, Les tendances lourdes,,,, constituent 
Le socle nécessaire à la construction des scéna-
rios. Ces repères comportent aussi Les pivots 
autour desquels se déploie l'éventail des possi-
bles à La faveur desquels L'avenir peut basculer. 

Autour de ces pivots, qualifiés de facteurs 
d'incertitudes majeures en raison de leur carac-
tère structurant, incontrôlable et discriminant, 
s'articule la construction des scénarios explora-
toires. Comme « le drame ne provient pas de 
L'incertitude en tant que telle, mais de ce que 
L'on tient pour certain et qui ne l'est pas », il est 
fondamental de veiller à l'application rigoureuse 
de La troisième clé de tri pour établir la distinc-
tion entre tendances lourdes, quasi-certaines, et 
incertitudes majeures, et éviter de s'exposer à 
des risques stratégiques cruciaux. 

La construction proprement dite des scénarios 
s'opère suivant La démarche de l'analyse 
morphologique, dont L'identification et La trans-
cription des incertitudes majeures sous La forme 
de questions-clés sur L'avenir, constituent La 
première étape. Les deux étapes suivantes de 
cette démarche consistent à 
- imaginer, pour chaque incertitude, 

des hypothèses à la fois plausibles et typées, 
en réponses à la question clé qu'elle soulève 

- combiner, de façon cohérente et pour 
L'ensemble des incertitudes, quelques profits 
contrastés d'hypothèses, lesquels 
correspondent aux scénarios exploratoires. 

Toutefois, pour réduire la complexité inhérente 
à La réalité des contextes étudiés, on s'efforce de 
regrouper au préalable Les incertitudes majeures 
en thèmes prospectifs pertinents, pour déployer 
ensuite la même démarche d'analyse morpholo-
gique sur deux étages. Ceux-ci correspondent 
respectivement aux scénarios relatifs à chacun 
des thèmes, puis aux scénarios globaux (tous 
thèmes confondus). Cette démarche relativement 
complexe a été facilitée par Le recours à un outil 
informatique à caractère assez ludique 
(« Morpholudis », outil développé par Proaxis, 
pour « mixer les idées-forces et réussir des 
cocktails inédits ») permettant de stimuler et de 
structurer la réflexion collective, et d'en visuali-
ser les résultats ceci permet de Les valider par 
L'ensemble des participants au fil de l'exercice. 

en compte La difficulté à considérer L'évolution 
de ces variables comme étant relativement 
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En revenant au tri en cascade présenté dans le 
graphe, Les facteurs et variables qui se révèlent 
importants et maîtrisables, c'est-à-dire que L'on 
est en mesure de contrôler, en pesant par 
exempte sur le cours de Leur évolution, relèvent 
du champ de l'action stratégique. Dans ce 
champ où peut s'exercer La volonté, se pose 
paradoxalement la question de l'incertitude. 
Mais, en l'occurrence, cette-ci renvoie davantage 
à La notion de non-décision ou d'irrésolution 
dans Les choix, qu'à cette de hasard, plutôt 
apparentée au champ de l'exploration prospec-
tive. Tout comme il en a été question en pros-
pective, les variables et facteurs relevant du 
champ stratégique se fragmentent en deux 
types de repères selon le degré d'incertitude 
décisionnelle qui Leur est attaché 
- les orientations tranchées ou les « coups 

partis » qui constituent le noyau stable 
des stratégies souhaitables 

- les leviers stratégiques, autour desquels va 
s'articuler l'élaboration d'options 
stratégiques. Ces options résultent d'une 
démarche d'analyse morphologique, et sont 
des combinaisons cohérentes de modalités 
d'actions volontaristes associées 
aux différents leviers. 

Enfin, Les facteurs et variables importantes, 
dont Le degré de maîtrise se révèle être mitigé, 
et qui ne relèvent ni de l'exploration prospective, 
ni de L'action stratégique, font partie d'un champ 
intermédiaire d'un intérêt primordial : celui de 
La vision ou du dessein stratégique. IL s'agit, en 
effet, d'un front mouvant situé à la Lisière entre 
Les deux champs précédents, où La volonté et le 
souhaitable tentent de s'imposer au hasard et 
au possible, en s'efforçant de réussir des 
percées et de conquérir des bastions dans Le camp 
de la prospective. Cette approche, essentielle-
ment proactive, s'exprime délibérément en  

termes de dépassement stratégique et s'ordonne 
autour des enjeux cruciaux, des arbitrages 
primordiaux et des alternatives décisives en 
termes de défis majeurs à relever. Elle peut 
également s'exprimer sous La forme d'une 
« force motrice » susceptible de servir de réfé-
rentiel ou de code pour aider à trancher Les 
arbitrages décisifs et emporter L'indispensable 
adhésion. Dans ce cas, cette force motrice 
fournit un cadre permanent de compréhension 
du fondement, de la consistance et du mode de 
« fonctionnement » de la vision ou du dessein 
stratégique. 
Par ailleurs, Les scénarios exploratoires peuvent 
non seulement servir de source d'inspiration de 
la vision et de L'action stratégique, mais surtout 
de critères d'évaluation « contextualisés » de la 
validité à long terme des différentes options. 
Si Les trois champs de l'exploration prospective, 
de la vision proactive et de L'action stratégique 
s'articulent tant d'un point de vue des méthodes 
(analyse morphologique) que de Leur substance, 
ils n'en demeurent pas moins différents par 
rapport aux facteurs et variables qu'ils compor-
tent. Par exempte, il serait illusoire de préten-
dre assimiler une stratégie au choix et à L'avè-
nement exclusif d'un scénario souhaitable. 
Car, comme indiqué dans notre schéma, 
scénarios et stratégies ne s'appliquent pas aux 
mêmes variables. De surcroît, les variables 
relevant effectivement de La prospective explo-
ratoire échappent, par essence même, à la 
maîtrise et au contrôle de ceux qui Les élaborent. 
En effet, celles-ci ne peuvent être soumises de 
plain-pied à une volonté délibérée de la part des 
décideurs, sauf peut-être de façon relativement 
marginale, à travers la force de leur vision 
stratégique. Tout ceci exhorte au réalisme et 
invite à un pragmatisme raisonné, dont le 
premier impératif consiste à s'assurer de la 
qualité du tri effectué entre les variables et de 
Leur répartition entre Les champs. D'ailleurs, 
l'empereur Romain Marc Aurèle, qui aurait 
en son temps déjà perçu l'acuité de cet enjeu 
critique, s'écria : « Mon Dieu, donnez moi 
La sérénité d'accepter ce que je ne peux pas 
changer (Le champ de ('exploration prospective), 
le courage de changer ce que je peux changer 
(le champ de ('action stratégique) et la sagesse 
d'en connaître la différence ». 
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Pour élaborer les scénarios, le groupe a croisé 
les cinq scénarios géopoLitiques antérieure-
ment élaborés au sein d'un précédent groupe 
de prospective de La Datar (Voir Réseaux, servi-
ces et territoires. Horizon 2020, éditions de 
L'Aube, Datar, 20031 et dont il a testé La robus-
tesse, avec Les articulations spécifiques des 
deux mondes : le territoire et Le cyberespace. 

La constructioi. 
de cinq 
i1i 1stj7éc  

Les cinq scénarios initiaux étaient Les suivants 
- scénario 1 « GLobaL marchand » 
- scénario 2 « GLocaL coopétitif» 
- scénario 3<> L'Europe subsidiaire» 
- scénario 4 « Lissue européenne» 
- scénario 5 « LÉtat-Nation revisité ». 

La caractérisation des modes d'articulation 
entre les deux mondes cyber et territoires, 
constitutifs d'un double monde développé, 
prend diverses formes dans Le contexte de 
chacun des cinq scénarios précédents  

- L'intégration dans l'hyperplanète 
(scénario 1( 

- La superposition dans des archipels 
(scénario 21 

- La traversée dans l'hyperEurope 
(scénario 3) 

- [immersion au niveau pan-européen 
(scénario 4) 

- l'arrimage depuis une super-Nation 
(scénario 5). 

Les $ scénarios reconsidérés 
avec le cyberespace 
Reconsidérés dans la perspective d'un double 
monde, « cyberespace et territoire », les cinq 
scénarios antérieurs sont confrontés au 
concept directeur de territoire augmenté, com-
plété par Les notions d'intelligence collective et 
de subsidiarité qui s'appliquent de manière dif-
férenciée à chacun des scénarios. 

Un territoire est « augmenté » 
- de manière extensive : territoire étendu ou 
« archipel », formation sociale à géométrie et 
temporalité variables qui réunit des collectivi-
tés dont Les territoires de référence ne sont pas 
nécessairement contigus 
- de manière intensive quand Les capacités des 
personnes, des entreprises et institutions sont 
ampLifiées (L'anglais dispose à cet égard d'un 
terme difficilement traduisible en français 



empowerment] grâce aux ressources offertes 
parles réseaux publics (Internet) et privés [SI] 
un même territoire peut appartenir à plusieurs 
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archipels différents. 

2: Internet et Les réseaux privés permettent 
d'accroître L'effectif des participants à une tâche 
coLlaborative. Le temps de réaction des interve-
nants est réduit et La capitalisation de leurs 
contributions est facilitée. D'où une accélération 
du développement de» L'intelligence collective 
qui connaît des applications diverses : constitu-
tion de savoirs (ex. Wikipedia), créativité écono-
mique et sociale, gouvernance (participation de 
La société civile au débat démocratique). 

Le territoire augmenté renoue avec une 
conception orthodoxe du principe de subsidiarité 
]interterritoriaLité) : ce sont les échelons » infé-
rieurs» qui recourent en tant que de besoin aux 
ressources qui leur font défaut, versus le cen-
tre distribue a priori des « compétences d'attri-
butions». 

Les cinq scénarios illustrent cinq modalités ter-
ritoriales de mise en oeuvre de ces concepts, 
confrontés aux tendances Lourdes et aux fac-
teurs d'incertitude identifiés, en particulier 
- la redistribution territoriale des capacités de 
production (globalisation extensive( 
- l'expansion de La sphère marchande et la 
financiarisation (globalisation intensive) 
- les transformations affectant Le lien social, Les 
représentations, et les régulations (ici enten-
dues au sens très large de règles du jeu écono-
mique et social). 

Le premier scénario est» tendanciel », Les qua-
tre autres sont autant de configurations diffé-
renciées par des choix cohérents d'hypothèses 
sur les principaux facteurs d'incertitude. 
Sur Le plan territorial, tandis que le scénario 1, 

» global, marchand, régulé », montre une forte 
polarisation autour de grandes métropoles 
mondiales, dans Le scénario 2 La globalisation 
est» reLocalisée » dans Les» archipels » - tels 
que définis ci-dessus, c'est-à-dire dans un sens 
différent de celui que Pierre Veltz utilise avec 
La notion d'» économie d'archipel » désignant 
La polarisation de L'économie autour des gran- 

des métropoles mondiales ]voir Mondialisation, 
villes et territoires, PUE, 20051. Le scénario 3 
mobilise Les mêmes dispositifs au sein d'une 
Europe des régions. Les scénarios 4 et 5 réac-
tivent le modèle >< national », politiquement 
centralisé : le scénario 4 au niveau de L'Europe-
puissance, le scénario 5 au niveau des Etats-
nations » revisités ». 

Répétons que ces scénarios ne doivent pas être 
considérés comme des hypothèses offertes à 
la sélection du plus » probable » ou du plus 
» souhaitable », et qui invaliderait tous Les 
autres. Chacun des quatre scénarios est» vir-
tuellement » présent dans le premier scénario 
tendancieL. Son actualisation ne saurait être 
Laissée au seul cours des événements elle est 
aussi et surtout déterminée par des choix poli-
tiques et stratégiques, aux différents échelons 
territoriaux qui s'étagent entre le niveau Local 
et le niveau de [Europe. 

Les facteurs critiques 
Les cinq scénarios illustrent cinq représenta-
tions territoriales confrontées à l'évolution de 
facteurs critiques affectés par des tendances 
Lourdes et des incertitudes considérées à 
L'échéance retenue (2030(. Pour chacun de ces 
facteurs, on s'est efforcé de mettre en évidence 
L'influence spécifique des TIC. 

Environnement et démographie 
Les pressions environnementaLes [épuisement 
des ressources et nuisances] pèsent sur tous 
Les scénarios. Ceux-ci se diversifient en parti-
culier selon [évoLution quantitative des trans-
ports et La reLocalisation de La production 
d'énergie, avant que des innovations technolo-
giques majeures ne produisent Leurs effets. Les 
scénarios se différencient aussi selon les poli-
tiques de développement Local, leur échelle 
(entre Local et global) et Leurs modalités [la Loi 



et Le règlement, la régulation par Les prix). Les 
TIC peuvent contribuerà la réduction des dépla-
cements et - plus sûrement - à [optimisation 
logistique. 
En termes démographiques, à l'échéance 2030, 
La différenciation des scénarios joue sur l'impor-
tance variable des migrations susceptibles de 
compenser Les déséquilibres et sur l'évoLution 
des dispositifs de protection sociale affectée par 
ces déséquilibres (vieillissement). Les autres 
facteurs démographiques - y compris [impact 
des technologies du vivant... - ne devraient inter-
venir qu'au-delà de L'échéance retenue. 

Globalisation extensive 
La globalisation extensive désigne La redistribu-
tion des capacités de production à l'échelle pla-
nétaire par La mise en concurrence des territoi-
res Les « déLocaLisations » du point de vue des 
pays anciennement industrialisés. Les TIC en 
sont un instrument essentiel, à travers La logis-
tique et « Uinfogistique » (systèmes d'informa-
tion logistiques), l'entreprise et tes organisations 
en réseau, etc. Les TIC permettent en particu-
lier de combiner la concentration capitalistique 
et industrielle (une économie de rendements 
croissants concentre la production sur Les terri-
toires Les plus « attractifs »( avec La fragmenta-
tion des chaîne de valeur (» fragcentration »). 
Les TIC peuvent donc indifféremment servir la 
concentration, comme le montre bien la consti-
tution d'oligopoles dans tous les secteurs écono-
miques, ou contribuer au contraire à La reLocaLi-
sation de certains types de productions. Divers 
facteurs peuvent favoriser La relocaLisation 

facteurs économiques s recul de [avantage 
compétitif des territoires à faibles coûts de pro-
duction et augmentation des coûts et des 
contraintes de transport 

facteurs technologiques et industriels 
reconfiguration des chaînes de valeur )création, 
ingénierie, fabrication) grâce à La banalisation  

des outils de CAO/PAO (conception et produc-
tion « assistées par ordinateur »(, nouveaux 
matériaux et nouvelles sources d'énergie... 
--I facteurs sociaux et culturels : évolution des 
préférences des consommateurs en faveur des 
produits susceptibles d'être produits locale-
ment, revalorisation du travail... 

facteurs politiques volonté politique de 
réduire la dépendance du territoire. 

GLobaLisation intensive 
La globalisation intensive désigne L'intensifica-
tion marchande d'une part, un nombre toujours 
croissant de besoins toujours diversifiés sont 
satisfaits par des biens marchands d'autre part, 
un nombre toujours croissant « d'actifs », tou-
jours diversifiés, sont échangés sur les marchés 
financiers (financiarisation). A [extrême, La ges-
tion d'une grande entreprise se réduit à [optimi-
sation financière de ses actifs. Les TIC sont aussi 
un instrument essentiel de la globalisation inten-
sive. Elles contribuent au déploiement d'une éco-
nomie de services (» âge de L'accès ») où l'hyper-
consommateur connecté est de plus en plus 
impliqué. Elles jouent également un rôle déter-
minant dans Le développement de [ingénierie 
financière et dans La logistique des flux monétai-
res et financiers. Enfin, elles introduisent Le ris-
que technologique dans La combinaison « systé-
mique » des risques qui hantent la finance. 

Lien sociaL 
La notion de lien social désigne différentes 
modalités de relations entre individus et grou-
pes. Aux trois formes « canoniques » que sont 
Les liens communautaire, politique, marchand, 
s'ajoutent toutes sortes de liens d'affinités 
lien d'intérêt, d'opinion, de goûts... Les TIC 
affectent toutes Les formes du lien social. En 
particulier, elles donnent une nouvelle exten-
sion aux liens d'affinités qui ne se nouent pas 
nécessairement sur une base territoriale : dias-
poras, pseudo-communautés « virtuelles », 

groupes en réseau (Les communautés des uti-
Lisateurs de Wikipédia, par exemple]. 
Representatsana. mena', 
Le terme de représentations se réfère ici aux 
dispositifs techniques, institutionnels, idéologi-
ques et médiatiques, parla médiation desquels 
nous nous représentons Le réel, Le monde, les 
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autres et nous-mêmes. Les TIC produisent un 
nouvel espace de représentation, le « cyberes-
pace », précisément, qui est aussi un espace 
d'échanges, de transactions et d'action, ainsi 
qu'un espace d'accueil pour de nouveaux instru-
ments « d'intelligence collective » (Wikipédia). 
Les médias s'implantent dans le cyberespace, 
mais ils y perdent leur monopole d'accès à L'es-
pace public (web 2,0, Internet sociaL..) que d'au-
tres types d'acteurs économiques, sociaux et 
politiques s'efforcent de « coloniser ». 

Risques 
Les risques majeurs Liés à la globalisation sont 
déterminés par L'échec des nouvelles régula-
tions dans un monde où Les anciennes seraient 
affaiblies. Il faut mentionner ici Les facteurs 
géopolitiques (guerres, terrorisme,,,) et plus 
généralement la montée de formes d'anomie 
sociale dans un monde « sans foi, ni loi » avec 
le risque symétrique de pénalisation générale 
des « déviances » ou de « société de surveil-
lance ». La globalisation extensive engendre 
des risques sociaux et environnementaux pour 
Les territoires et leurs habitants teLles Les déLo-
calisations (précarité, chômage.,.) ou Les nui-
sances engendrées par le transport. La globa-
lisation intensive nourrit essentiellement le 
risque financier, déjà évoqué, et les risques Liés 
à La dissolution des liens sociaux affectés par 
La marchandisation. Le risque systémique est 
également environnemental et sanitaire, par 
les « contagions » que favorise un monde de 
libre circulation des flux. Les TIC introduisent 
une dimension technologique dans tous les 
autres facteurs de risque : risque géopolitique 
)cyberattaques, cyberguerres ... ), risques mena-
çant Les libertés et la vie privée, risque finan-
cier... 

Reg u Lat ions 
Régulation désigne ici la production et La mise 
en oeuvre des règles du jeu économique et 
social. Les régulations s'analysent 
-> selon l'échelon territorial (du local au 

global) et le domaine régulé (de La régula-
tion politique à La régulation sectorielle) 

" selon les modes de régulation La Loi et le 
règlement, les prix, l'éthique, les moeurs 
et coutumes... 
selon les acteurs, publics ou privés, 
de la régulation. 

La gouvernance permet d'associer acteurs 
économiques, pouvoirs publics et « société 
civile ». Les TIC apportent de nouveaux instru-
ments à La régulation (délibération en ligne, par 
exemple) et constituent elles-mêmes un objet 
de régulation (gouvernance de L'internet). 

R e s sta r,ce s 
Les « résistances » à la gLobaLisation (intensive 
et extensive) sont des déterminants importants 
de la différenciation des scénarios. En dehors 
des « résistances naturelles » (épuisement des 
ressources et nuisances environnementaLes), 
elles sont d'ordre social, culturel (religieuses, 
identitaires), idéologique et politique (souverai-
nisme, populismes...). Elles peuvent être acti-
ves ou passives. Les TIC offrent de nouvelles 
armes aux résistances : mobilisation de l'opi-
nion et autres dispositifs militants ou, dans un 
registre plus belliqueux, Les « cyberattaques ». 

Notons enfin que Le facteur politique (et géopo-
litique) est plus ou moins présent dans tous les 
autres facteurs critiques identifiés ici, en par-
ticulier l'évolution du lien social, Les « résistan-
ces » et, bien entendu, Les régulations. Le poli-
tique détermine aussi Les arbitrages entre 
sécurité et Liberté. Réciproquement, les TIC 
affectent l'exercice des médiations politiques, 
à travers les transformations du Lien social 
(dont Le lien politique) ou l'émergence de nou-
veaux supports d'opinion. 
Pour chacun des cinq scénarios, nous présen-
tons successivement un résumé de son 
contenu, des images du scénario réalisées par 
David GauqueLin, designer, puis une descrip-
tion plus détaillée rédigée par Paul Soriano, et 
enfin, Le « récit fictif » d'un acteur évoluant en 



2030 dans ce scénario rédigé par Hugues Aubin 
et illustré également par David Gauquelin. 
Nous avons ainsi cherché à mêler le travail 
d'expertise, l'exercice collectif de prospective 
et la créativité à laide des récits fictifs et des 
images. In fine, Bernard Demiaux, artiste-pLas-
ticien, a illustré les cinq scénarios et Jacques 
Beauchard en livre une expression synthétique 
avec La notion de « ville des viLles ». 



8cnario I 
« L'intégration des deux mondes 
dans 1'hypeip1anète » 

F.- Ce scénario, global, marchand, régulé, caractérisé par « la libre 
circulation des biens et des personnes » est le scénario tendan- 

86 ciel de la globalisation accomplie sous la conduite d'un capita-
lisme intelligent et responsable, capable de franchir ou contour-
ner les obstacles, de surmonter les conflits et de résoudre 
les crises. Le « cyber » est ici un espace idéal de libre circulation 
des biens - voire des personnes ou de leurs avatars. 
Dans un réseau de villes-mondes, l'emprise des États-nations 
décline, tandis que l'Europe ne parvient pas à se constituer en 
union politique face à. la puissance dominante. 

Description détaillée du scénario 
La globalisation extensive optimise l'implanta-
tion des capacités de production par ta mise en 
concurrence des territoires augmentés. Les 
structures en réseau permettent de combiner, 
dans chaque secteur économique, la concentra-
tion oligopolistique du capital avec l'éclatement 
des chaînes de valeur. Cette « fragcentration » 
n'exclut nullement la concentration physique de 
ta production dans les territoires les plus 
« attractifs », en vue d'exploiter les rendements 
croissants. A terme, te renchérissement du coût 
des transports et te durcissement des normes 
environnementales peuvent toutefois conduire 
à une révision des arbitrages relatifs aux locali-
sations industrielles. 
Lusage intensif des TIC dynamise une écono-
mie de services où l'hyper-consommateur 
connecté au « multicanal » de la communica-
tion et de la distribution est de plus en plus  

impliqué : il devient en quelque sorte le « don-
neur d'ordre » ultime du marketing et de la 
logistique. La consommation est « culturali-
sée » par les styles de vie proposés par les 
médias vecteurs de la publicité qui prennent le 
pas sur les anciens particularismes culturels 
subis le sur mesure de masse produit ainsi un 
monde à la fois homogène et bariolé. 
La financiarisation s'étend à un nombre crois-
sant et diversifié de biens, y compris le patri-
moine des ménages. Ces derniers gèrent leur 
compte d'exploitation et leur bilan, en ligne et 
avec l'assistance de prestataires spécialisés, 
comme le font les entreprises. Dans un monde 
où la valeur tend à se concentrer dans les 
« biens informationnels », leur appropriation 
trouve des limites dans une nouvelle conception 
de la valeur qui privilégie la libre circulation de 
l'information, en tant que véhicule de la commu-
nication commerciale contextuelle qui stimule 



Deux niveaux - un parallélépipède plein surmonté d'un parallélépipède transparent 
- figurent les deux mondes - Le territoire et le territoire augmenté. 
Les flux et les continents sont figurés sur un plan. Les cubes uniques qui représentent 
les continents «expriment pas pour autant une unité politique mais davantage un 
monde polarisé et exclusif mais régulé par le marché. 
Sour ( 97v,d G:iuqie1in 



La consommation. Dans cette perspective, Le 
développement de l'intelligence collective est 
subordonné au marketing de L'innovation, tiré 
par le développement intensif des NBIC (nano-
technologies + biotechnologies + technologies 
de L'information et de La communication), Du 
coup, les grands acteurs économiques et tes 
groupes médias prennent Le contrôle des 
pseudo-espaces publics d'échanges commu-
nautaires. 
Les déséquilibres démographiques sont réduits 
parles migrations et ta financiarisation de la pro-
tection sociale à l'échelle planétaire. Tandis que 
Liens sociaux politiques et communautaires se 
défont, Les pseudo-communautés d'affinités, 
fondées en fait sur des profils de consommation, 
prolifèrent. Affranchis des communautés 

naturelles » et des coLLectivités politiques, Les 
individus sont de plus en plus dépendants de la 
société globale. C'est ainsi que la socialisation 
financière des biens sous forme d'actifs finan-
ciers tend à instituer un véritable e socialisme 
de marché » mais celui-ci reste hanté par Le 
risque systémique inhérent à l'interconnexion 
des marchés dont La complexité défie Les com-
pétences des instances globales de régulation 
financière. 
Principal instrument de régulation de La e société 
de marché e, La régulation par les prix est com-
pLétée par des dispositifs sectoriels globaux ou 
implantés pragmatiquementà divers échelons 
territoriaux. De manière générale, La gouver-
nance se généralise aux dépens du gouverne-
ment, ce qui signifie que les acteurs économiques 
interviennent de plus en plus systématiquement 
dans l'administration des biens,,. et des person-
nes, sous couvert de « société civile ». La gou-
vernance intervient notamment pour prendre Les 
dispositions requises parle développement dura-
ble. La gouvernance globale de L'internet pour- 

La saLon de métayers a été introduite dans la sc.ence-
fiction par Le romancier nord-américain Net Stephenson 
pour désigner des mondes virtuels, dans son roman tra-
duit en français, sous le titre Le Samourai Virtuel, Le Livre 
de Poche, 1992,  

rait être confiée à une agence internationale. 
Les conflits géopoLitiques sont maîtrisés sinon 
évités par La puissance dominante dans un 
monde où tes anciens échelons intermédiaires 
nationaux et régionaux (continentaux) devien-
nent de simples relais d'administration des 
affaires. Ces relais assurent te maintien de la 
paix et, à défaut, le règlement des conflits dans 
Les grandes régions du monde, sur Le modèle 
expérimenté par l'OTAN à l'échelle euro-amé-
ricaine. Pour Le reste, le marché contribue à 
satisfaire les besoins Locaux solvables de sécu-
rité. Conformément au principe e Les dissidents 
sont des innovateurs », Les résistances idéolo-
giques mises en scène, apprivoisées et forma-
tées par Les médias sont retournées en oppor-
tunités de business toute contestation est 
l'ébauche d'un nouveau style de vie générateur 
de nouveaux marchés. 
Les acteurs dominants du scénario doivent 
néanmoins affronter une contradiction majeure, 
entre principe de libre circulation généralisée et 
contrôles requis pour assurer La sécurité et La 
bonne fin des transactions. 

Récit fictif d'acteur 
Un worker en 2030 

dans 1'hyperplanète e 

« 12 ans ! 12 ans que Paul avait réussi à intégrer 
le réseau International workers en donnant tou-
tes les garanties génétiques, morales et en pas-
sant les tests d'aptitudes. 
Et enfin il allait pouvoir passer à l'étape supé-
rieure ,' le rêve de tout worker, mettant sa force 
de travail chaque jour aux enchères dans la 
bourse internationale du travail : intégrer une 
firme du global consortium. 
Cela signifiait l'espoir de voir ses enfants [sous 
réserve de réussite du processus de procréation 
assistée) bénéficier de la prise en charge complète 
de l'éducation (langues, secteurs thématiques 
correspondant aux besoins estimés du consor-
tium, éducation religieuse), d'un robomédic pour 
toute la famille, et d'emblée le nano-tatouage don-
nant accès à toutes les zones franchisées suries 
6 continents (les 5 et le métayers 5), 





Mais un picotement dans le majeur averti Paul 
qu'il ne devait pas longtemps se laisser distraire 
par ses rêveries : il était 8:10 TU et il devait bas-
culer dans 5 mn au service d'une agence touris-
tique de New Delhi qui avait réservé 120 tranches 
unitaires de son temps. Les pulsations ressenties 
dans sa main (compte à rebours laissant libre ses 
capacités cognitives) le pressèrent de terminer la 
transaction en cours pour un groupe de vente par 
correspondance. 
Son avatar indiqua donc au client potentiel (appa-
remment un déclassé ne disposant que de 120 cré-
dits de bons d'achats) qu'il devait prendre ou lais-
ser les 100 kilos de biomasse vendus en fin de 
stock (et convertibles en multiples repas par n 'im-
porte quel robocook). L'avatar du client lui envoya 
une confirmation, et la somme de 70 creds partit 
quelque part dans les réseaux, 5 creds étant immé-
diatement versés à Paul. Paul vit s'allumer le nom 
d'une célèbre marque de soda sur le front du client. 
Il se fera quelques crédits aujourd'hui, se dit-il. 
Le picotement reprit. Paul savait que tout retard 
ferait baisser son scoring de worker lIn'avait pas 
fait tout ce chemin pour être déclassé III fit le 
signe spécial indiquant au fil de vie qu'il était prêt. 
Son champ de vision s'accommoda tandis qu'il 
incarnait désormais l'avatar d'un agent franco-
phone en train de vendre un séjour touristique à 
Paris, Le worker précédent n'avait pas fini sa 
transaction, et Paul vit s'afficher un historique de 
la conversation, tandis qu'il s'efforçait de repren-
dre de manière fluide la vente commencée, sans 
marquer de rupture pour le client. Heureusement 
que le programme de formation des workers était 
au point! 
A raison de 10 heures parjourdepuis l2ans, Paul 
avait montré sa rapidité et sa faculté d'adaptation. 
Certes, il n'avait pas encore accès au dé fouloir au  

delà du niveau 3, mais son fils bénéficierait du 
score capitalisé quand il naîtrait. La procédure 
d'acceptation de dossier par le consortium était 
en bonne voie et il ne désespérait pas d'avoir une 
réponse à la prochaine sélection. Si cela marchait, 
Marjorie allait être ravie et pourrait immédiate-
ment rejoindre la couveuse. 
Certes, elle était fatiguée depuis son adhésion à 
la grille de neurones, et cela la rendait irritable. 
La découverte de Neuro Grid était-elle si impor-
tante ? Même le consortium semblait prendre au 
sérieux cette petite société exploitant en réseau 
le temps de sommeil et les neurones des cer-
veaux humains. 
La capacité de calcul déployée pourrait-elle 
concurrencer les ordi-quantiques du consortium? 
De toute manière, tout le monde savait ce qu'il en 
coûtait de s'opposer au consortium. Depuis l'éra-
dication des jihadistes butlériens anti-technos, 
seuls les hackers restaient en position de bouscu-
ler les équilibres, avec le soutien des jeunes. Les 
systèmes anti-barrières permettaient aux hackers 
de se promener dans le vrai monde sans souci des 
franchises de rues : de l'anarchie! 
Si n'importe qui peut se balader n'importe où, à 
quoi bon travailler pour gagner son pass, hein? 
Tandis que le robocook assemblait les molécules 
de biomasse pour lui concocter un petit plat 
(connaissant parfaitement ses goûts, le crédit 
moyen disponible, et donc la gamme possible à 
préparer), Paul se dit « vivement le dé fouloir». 
Et il fit apparaître à son client un panorama 
imprenable sur la tour Eiffel... » 





Scénario 2 
« La superposition des deux 
mondes dans des archipels » 

U s'agit d'un scénario « glocal » de relocalisation ouverte dont 
les acteurs sont des formations identitaires complexes, à fonde-
ment territorial, ethnique, historique, religieux, ou affinitaire 
organisés de manière « coopétitive » en « archipels ». 

Si ce scénario oppose des résistances (identitaires) au scénario 
global, il lui apporte aussi des contributions, via la remise 
en cause des échelons intermédiaires, à commencer par les 
États-nations. Le cyber est ici l'instrument qui permet la consti-
tution des archipels en tant que « territoires augmentés ». 

Description détaillée du scénario 
Le retour de ['économie réelle dans Les archi-
pels régionaux est favorisé par trois facteurs 
convergents. D'une part, les avantages compé-
titifs dont jouissent les territoires qui concen-
trent la production industrielle dans le scéna-
rio global s'amenuisent, notamment à mesure 
que s'élèvent les coûts du transport et ceux du 
travail. D'autre part, de nouveaux modes de 
production rencontrent [es préférences socia-
les pour [es productions locales. Enfin, [es 
volontés politiques d'autonomie travaillent à 
réduire les dépendances, fût-ce par [a remise 
en cause des styles de vie. La re[ocalisation 
reste toutefois compatible avec une certaine 
spécialisation et la concurrence (coopétition) 
des territoires augmentés. Les freins mis à [a  

['extension de la financiarisation globale [ais-
sent place à de nouveaux espaces monétaires 
régionaux. 
Dans ce scénario, [es réseaux favorisent la relo-
calisation en donnant accès aux ressources 
externes nécessaires aux activités économi-
ques dans [es archipels. Plus généralement, le 
« cyber » contribue à [e consolidation des com-
munautés, qu'elles soient territoriaLisées ou 
non (communautés d'affinités). Les particula-
rismes des cultures pré-modernes, linguisti-
ques et autres, sont ranimés et forment, avec 



Les archipels sont figurés par de petits cubes, remplaçant les cubes uniques 
de La représentation précédente. 
Source David Ou 000(10 
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Les styles de vie post-modernes, des formations 
culturelles singulières. En effet, [usage des 
technologies les plus avancées est compatible 
avec des attitudes et des comportements 

archaïques ». La technique peut même nour-
rir les fantasmes de certaines sectes, à La fois 

archéo » et « high tech ». 

De manière générale, [usage pragmatique des 
réseaux stimule et accélère les productions et la 
capitalisation de La créativité sociale sous toutes 
ces formes, ce qui tend à renforcer [identité et 
la cohérence des archipels. Dans ces conditions, 
les échelons intermédiaires, notamment natio-
naux, écartelés entre global et local, déclinent 
ou se reconfigurent progressivement selon des 
formations territoriales inédites. Les nouvelles 
frontières ne sont pas nécessairement étan-
ches avec le regain des solidarités communau-
taires, le réseau permet aux groupes émigrés et 
dispersés de garder le contact. D'où des ten-
sions, mais aussi des échanges et des synergies, 
dans l'intérêt conjoint des indigènes et des allo-
gènes. 
Malgré une reprise générale, mais inégale, de 
La natalité, les déséquiLibres persistent et leur 
réduction par les migrations rencontre plus 
d'obstacles que dans Le scénario global. 
Si le scénario gLocaL reste durablement poLa-
risé par la puissance dominante, il ne faut pas 
exclure que la fragmentation affecte à son tour 
cette dernière, d'autant que son modèle social 
communautariste [y prédispose. 
La régulation est, de fait, largement déléguée 
aux échelons Locaux. Les « moeurs et coutumes 
jouent un rôle important dans La conclusion des 
transactions économiques et sociales, à La dif-
férence du scénario global où prédomine lejuri- 

disme du droit mondial des affaires. Moeurs et 
coutumes déterminent également de manière 
différenciée Les arbitrages entre sécurité et 
libertés. Si Les normes de comportement impli-
cites réduisent les coûts de transaction au sein 
des archipels, leur renchérissement corrélatif 
dans les relations inter-archipels peut être atté-
nué par [intervention des diasporas. Au sein 
d'instances de co-régulation, pragmatiques et 
diversifiées, tes mêmes diasporas contribuent 
à préserver une certaine « interopérabilité 
globale de ce monde fragmenté, de manière 
peu formalisée et souvent opaque. 
Sur le plan environnemental, La structure des 
échanges est sans doute moins agressive pour 
L'environnement (moins de transports au Long 
cours( et certains territoires adoptent des poli-
tiques de développement durable. Mais la maî-
trise des nuisances globales devient évidem-
ment problématique. 

fictif d'acL'ur 
«En 2030 dans les archipels 
«Alain étira ses bras et regarda dehors, par delà 
la baie vitrée, le champ de capteurs de mouve-
ments nanoscopiques convertissant à chaque 
seconde les déplacements d'air en énergie. 
Le témoin mural était orange. Alain savait que 
cela était un peu juste. Certes il avait de quoi ali-
menter la maison, mais la mise au pot allait être 
petite. Déjà que les membres du groupe trou-
vaient sa nouvelle manière de disposer les cap-
teurs à la limite du raisonnable, si sa contribution 
continuait de baisser il risquait l'exclusion,,, 
/1 projeta dans son champ de vision le réseau de 
niveau 1 de son groupe (autres groupes membres 
de la Fédération et liés par la Charte), puis de 
niveau 2 et 3, symbolisant les accords particuliers 
(échange d'énergie, parités de monnaies d'échan-
ges, accords thématiques). Le groupe avait un 
sacré réseau 
Chargé de la formation des nouveaux (autant dire 
en partie de leur fidélisation), Alain savait par 
contre qu'il pourrait sans problème passer chez 
les Rapetous, les Methodistes ou même les alter-
mondiaux. Le groupe participait au système de 
taggage mondial et chacun pouvait constater en 
temps réel que les nouveaux affluaient et restaient 



identitaire et mouvante. 
Source: David Gauquelin 



pour la plupart, depuis maintenant 6 mois. Les 
nuages de tags étaient au beau fixe. Les leaders 
des autres groupes aussi le voyaient, et moins ils 
avaient de principes moraux, plus ils accueille-
raient volontiers un bon recruteur/formateur 
Alain décida de descendre au dépôt central pren-
dre sa part de la commande groupée. Comme è 
l'accoutumée il y trouva les « génériques» des 
produits recherchés, dont l'origine varie suivant 
la politique et les accords inter-groupes. Pas de 
fromage cette semaine . Encore un désaccord 
avec les bergers se dit Alain, soudainement de 
mauvaise humeur La coopé des Malins avait tou-
jours son rayon libre, proposant un étalage de dif-
férentes créations et produits d'indépendants ou 
de micro-groupes. Alain était bien tenté par ce 
bijou bio. Il tendit la main mais ses doigts ne se 
refermèrent pas sur l'objet, tandis que son bra-
celet lui envoyait une vibration è la signification 
très claire : produit boycotté 

Bizarre, se dit Alain. Plus ça va plus la liste de boy-
cott du groupe atteint les micro-groupes et les 
indépendants. En passant en mode augmenté, il 
vit apparaître au dessus de l'objet le nom du grou-
puscule de créateurs le mettant en vente. Les 
shoguns... évidemment. Ce micro groupe com-
mençait è agacer les anciens en fabricant des 
objets conformes è l'éthique de grandes fédéra-
tions, mais avec des matières premières douteu-
ses. Bientôt ils vont essayer de vendre des plats 
venant de fermes à viande aux néo-végétariens! 
Jean allait bientôt revenir de Madrid, où l'école 
expérimentale avait été montée par la fédération. 

Plus ça allait, plus le monde se divisait en deux 
les groupes historiques et leur nébuleuse d'amis 
groupusculaire, avec leur communautés réunies 
autour de constructions et de dispositifs commu-
nautaires, et les zappeurs, utilisant en temps réel 
le Système Universel d'Echange absolument 
nécessaire pour pouvoirse raccrocher aux diffé-
rents groupes par lesquels ils passent en perma-
nence. Finalement les zappeurs sont utiles, 
puisqu'ils peaufinent le SUE qui a été adopté par 
la fédération, se dit Alain. 

/1 décida comme è l'accoutumée de faire sa part 
du travail communautaire : validation du verse-
ment d'énergie au collectif, vérification de son 
noeud du réseau mesh, versement de la dîme au 
groupe eau et réseau. Puis il retourna dans le 
métayers instruire les nouveau sur les arcanes 
du système collaboratif .' le groupe grandissait et 
il y avait è faire ! » 



Source David Gauquein 
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Suénaïio 3 
« La traversée des deux mondes 
dans 1'her-Europe » 

Ce scénario des « liaisons vertueuses » emprunte au scénario 
glocal, en particulier, la capacité des régions à s'associer en 
archipels. Il se dessine en effet à l'origine dans plusieurs archi-
pels dispersés qui s'intègrent progressivement, dans le partage 
d'intérêts, de valeurs et d'affinités diverses, à caractère 
historique, géographique, linguistique et culturel. C'est ainsi que 
se constitue, à terme, l'archipel européen. La réalisation du 
scénario tire parti des réseaux et des techniques modernes, 
mais ranime de très anciennes références historiques. 
Sa motivation est « civilisationnelle », avant de devenir politique. 

De s&; 	tion détaillen du 
La LocaLisation optimisée des capacités de pro-
duction qui définit La gLobalisation extensive 
s'inscrit ici dans un cadre de concurrence et de 
coopérations régionales. Le développement de 
la sphère marchande et La financiarisation )gLo-
baLisation intensive) sont tempérés parles soli-
darités régionales, Les reLocaLisations et le 
retour de l'économie réelle que ce scénario 
partage avec le scénario gLocal. Une monnaie 
européenne coexiste avec des systèmes moné-
taires régionaux justifiés par La reLocaLisation 
et La croissance corrélative de La part des 
échanges intra-archipeLs. 
Cette « hyper-Europe » à géométrie variable et 
à plusieurs vitesses requiert des applications 
en réseau pour organiser Les coopérations éco- 

nomiques et politiques e-administration, 
e-gouvernance, e-démocratie... 
Renouant avec des images de L'Europe et des 
Européens antérieures aux nationalités et fon-

dées sur L'histoire, Les langues, Les cultures et 
Les affinités, La représentation idéalisée d'un 

Empire » imaginaire )mais nullement impé-
rialiste) rectifie progressivement L'espace des-
siné parles États-nations. 
Le « muLti » s'inscrit dans les usages et prati-
ques : muLti-appartenances sociales et cultu-
relles, multi-territorialité, multi-niveaux de 
production, muLti-subsidiarités... L'appétence 
technologique est forte mais subordonnée aux 
usages économiques, sociaux et politiques. 
L'innovation, Le partage des expériences et des 
bonnes pratiques profitent de La diffusion des 
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TIC auprès des particuliers comme des entre-
prises et nourrissent une forte créativité 
sociale. 
Malgré une reprise de la natalité, le déficit 
démographique requiert une immigration sou-
tenue et une intégration des populations allo-
gènes. La concurrence des territoires porte 
essentiellement ici sur la ressource humaine. 
LUnion ne jouant pas de rôle géopolitique signi-
ficatif, elle demeure sous la tutelle de la puis-
sance dominante - du moins jusqu'à ce que ce 

modèle européen » inspire, Le cas échéant, 
les autres grandes régions du monde. Les ris-
ques de conflits globaux sont Limités faute 
d'ambitions géopolitiques rivales. Le déploie-
ment de la civilisation réduit la probabilité d'un 

choc des civilisations. Les dissidences peuvent 
s'actualiser dans [espace public des territoi-
res ou via les communautés d'affinités. A L'ex-
trême, elles trouvent une issue dans [émigra-
tion, de manière moins dramatique qu'à 
[époque de la révocation de [Édit de Nantes. 
La multi-subsidiarité intervient singulière-
ment dans les dispositifs de régulation, à la fois 
territoriale, modale et fonctionnelle elle joue 
entre les différents échelons territoriaux elle 
met en oeuvre divers modes de régulation, du 
marché aux régulations techniques, en passant 
par la régulation politique au niveau des 
régions-archipels et des villes-mondes euro-
péennes et elle mobilise enfin, toujours prag-
matiquement, les acteurs publics et privés. La 
gouvernance donne ici la parole à [ensemble 
des « stakeholders » (parties prenantes) de la 
société civile, à la différence du scénario global 
qui la confie plutôt aux « shareholders » (les 
détenteurs de parts du capital). La complexité 
de ces dispositifs est atténuée en pratique par 
une rapide intériorisation des normes dans les 
communautés, d'autant que beaucoup de 
règles du jeu sont produites par les joueurs 
eux-mêmes, « branchés » sur des dispositifs 

d'intelligence collective.  

Quant aux domaines régulés, l'environnement 
donne lieu à des régulations continentales, 
sans préjuger des initiatives régionales et 
urbaines. Une gouvernance du cyberespace est 
requise au niveau de l'Union, eu égard à [im-
portance des réseaux dans l'intégration de [ar-
chipel européen. Les règles communes portant 
sur la propriété intellectuelle tendent plutôt à 
en desserrer les contraintes. 
L'arbitrage entre sécurité et liberté peut varier 
dans les différents archipels intra-européens, 
mais, de manière générale, [intense socialisa-
tion réduit la propension à la délinquance. 
La contrepartie c'est, on le devine, une forte 
pression sociale : ici nul Big Brother « is wat-
ching you '» dès lors que Big Brother « is you, 

watching 'r C'est la rançon d'un dispositif où la 
société regagne les compétences qu'elle avait 
historiquement abandonnées à [État. 

Récit d'acteur 
En 2030 du'i. s l'hyper-Europe 

« Jacques-François vérifiait avec inquiétude le 

statut de son permis de pêche atlantiste sur le 
réseau euro admin. 
La défense des particularismes régionaux, com-

bat porté de longue date parles Bretons, Basques, 
Catalans, avait finalement du être reconnue par 
l'Union comme inextingible. Composition, tolé-
rance et régulation composaient donc la ligne 
choisie par l'Europe. 
Les régions de quelques villes-mondes principa-
les s'étaient entendues pour s'allier et peser lourd 
sur l'Union, en vue d'infléchir par le lobbying la 
réglementation dans une direction plus favorable 
aux spécificités de leurs territoires (transports en 
zone dense, pollution, réglementation urbanisti-
que, front de mer). Ces régions regroupées au 
sein d'ensembles comme ATLANTIS ou URBAN 
représentaient en terme économique (comme la 
Californie à la fin du XXe siècle) plus de richesses 
que la totalité du reste du territoire européen. 
L'Union avait alors bien senti le risque d'inégali-
tés, de déséquilibre et, à terme, de conflits entre 
régions pauvres et riches s'accentuer 

Le risque était d'autant plus important que les 
échanges entre les régions membres de ces 
groupes dominants fonctionnaient bien. Alors que 
les partenariats se démultipliaient entre régions 





distantes de plusieurs milliers de km, des fron-
tières « de verre» se faisaient jour entre régions 
pauvres et riches distantes de quelques dizaines 
ou centaines de km et pratiquant la même langue 
maternelle... 
Certaines villes mondes demandaient désormais 
aux demandeurs d'emploi européens issus de 
régions pauvres limitrophes l'équivalent d'un per-
mis de séjour De plus, les regroupements inter-
régionaux les plus puissants (le groupe des trois) 
établissaient de nouvelles passerelles et projets 
avec leurs partenaires d'autrefois sur les autres 
continents. Paris et Seattle, Bretagne, Sendai et 
Los Alamos par exemple mettaient ensemble au 
point et en oeuvre des partenariats très impor-
tants avec leurs ressources propres et une grande 
autonomie. 
Certes ces partenariats n'allaient pas juridique-
mentà l'encontre des règles de l'Union, mais leur 
importance concrète signifiait d'importantes dif-
ficultés pour assurer un développement global et 
homogène dans le cadre d'une vision politique. 
La nature transcontinentale de certains partena-
riats posait également de sérieux problèmes de 
sécurité. L'exemple de la Méditerranée et de la 
position de Marseille, alliée historique de gran-
des villes du Maghreb, illustrait clairement la dif-
ficulté d'imposer dans la réalité des frontières 
théoriques ou bureaucratiques. 
Les régions de l'Arc Atlantique avaient créé 
ATLANTIS (espace d'échange aux règles commu-
nes réunissant les régions de l'Arc). Mais avec la 
mise en place des permis de pêche atlante, la ligne 
jaune avait été franchie.., et l'Union était en passe 
de voter son nouveau « dispositif de cohésion ». 

Jusque là, tous les documents officiels locaux s'ins-
crivaient automatiquement dans le champ de la 
réglementation-cadre européenne. La vérification 
parles eurocops affichait toujours les deux logos: 
celui de la région et celui de l'Europe, ainsi que le 
nom de la métropole dans laquelle le siège Euro-
régional délivrait les permis, le tout numérique-
ment inscrit dans la totalité des langues parlées. 
Lorsque pour la première fois les régions 
d'Atlantis décidèrent d'apposer le logo commun 
de leur regroupement aux côtés de celui de 
l'Union sur les permis de pêche et de compléter 
le volet européen réglementaire par un volet 
« atlantiste » favorisant clairement ses ressor-
tissants, l'Union comprit ce signal fort et décida  

de renforcer ses moyens de contrôle. 
Le nouveau dispositif de cohésion était donc en 
passe d'être voté. Les systèmes de perception de 
la fiscalité, l'accès au réseau Europ, l'utilisation 
de la géolocalisation européenne, le réseau 
« source de savoir » utilisé par tous les établis-
sements scolaires, la possibilité d'utiliser les 
infrastructures stratégiques allaient désormais 
être mis à disposition par l'Union à des conditions 
plus fermes. Des accords public-privé avec les 
grands groupes avaient déjà été passés pour 
créer une infrastructure mutualisée durable. 
Mais le coût local d'accès allait beaucoup plus 
dépendre du poids fiscal et économique de la 
région utilisatrice. Tout déploiement local devrait 
désormais s'inscrire dans un référentiel nette-
ment resserré. 

Au niveau de l'éducation, les socles de l'Union 
garantissant la base commune allaient être ren-
forcés dans les sources réseau utilisées chaque 
jour parles élèves. 
Jacques-François savait donc que son permis de 
pêche ne serait sans doute pas longtemps valide, 
car la réglementation cadre à l'examen allait 
rendre caduc ce document portant la marque 
d'Atlantis. Mais il savait surtout que la subvention 
régionale aux nouveaux permis (octroyée par 
Atlantis sans aide de l'Union) venait de lui être 
créditée et lui permettrait de toute façon l'achat 
de nouveaux drones. 
D'une simple pensée contrôlée, il se déconnecta 
du réseau Euro_admin et la confirmation d'homo-
logation (symbolisée par une tache de couleur 
dans son compte personnel) disparut de son 
champ de vision. Même les permis régionaux pas-
sent par Euro_admin remarqua-t-il,.. 
Il était bien, ici, dans la thalassopole d'Ys, à 30 
mètres de profondeur et dans la banlieue de 
Bretagne. /1 regarda par la fenêtre passer un 
groupe d'étudiants pêcheurs dans un bathysca-
phe de mi-profondeur et lança la connexion sur 
europêche pour regarder le résultat du pro-
gramme de calcul prévisionnel de collecte de ses 
bons vieux drones. « Spontus ! » se dit-il (super, 
en Breton),.. on tombe juste dans les quotas I 
Finalement, même un atlantiste convaincu devait 
le reconnaître : ces réseaux européens mar-
chaient bien ! » 
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ÏïfiU 
«L'immeision dans les deux 
mondes au niveau pan-européen» 

« L'union fait la force, la force fait l'Union » : ce scénario 
de l'Europe-puissance s'inscrit dans un contexte de « choc des 
civilisations » où l'Europe n'est plus un simple sous-ensemble 
de la « civilisation occidentale » mais bien une puissance 
géopolitique à part entière. Dans cette perspective constructi-
viste le réseau est un instrument pour des instances 
centrales qui viennent couronner l'édifice des subsidiarités, 
ici simplifié et hiérarchisé. 

Description détaillée du scénario 
Du point de vue territorial, le scénario mani-
feste une polarisation Union/ régions, logique-
ment accompagnée d'un effacement des 
nations historiques tandis que l'usage politique 
judicieux des réseaux permet une certaine 
décentralisation sous contrôle. 
La distribution des capacités de production 
s'opère désormais dans Le cadre de la politique 
industrielle de [Union mais [intégration s'ac-
commode de dispositifs distribués Le modèle 
Airbus en quelque sorte, mais sans les pertur- 

bations engendrées par un patriotisme écono-
mique (national) désuet. Leuro est généralisé 
face aux autres systèmes monétaires et finan-
ciers d'assise continentale. 
L'Europe-puissance présente un profil plus 
impérial que national - mais cet Empire-là est 
plus réaliste que [Empire imaginaire de 
[Europe des subsidiarités. LUnion sacrifie 
désormais Lextensivité à l'intensivité en se 
dotant de frontières. 
Si Le réseau reste Le paradigme de [organisa-
tion, il se structure en pôles hiérarchisés. Les 
instances politiques exploitent les structures 
réticulaires déjà expérimentées, sans perte de 
contrôle, par les grandes entreprises : partout, 
le réseau compose avec la pyramide. 
Le cyber apparaît ici comme instrument dinté- 
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gration d'un territoire européen ptus ordonné 
ou moins'> sophistiqué » que celui de [Europe 
du scénario 3. Le retour de [État se manifeste 
en particulier par Le déploiement d'une cyber-
administration qui contribue à faire entrer La 
notion de citoyenneté européenne dans Les pra-
tiques puis dans Les moeurs. Le gouvernement 
des personnes s'articule avec L'administration 
des choses, dans le déploiement de ['intelli-
gence collective au niveau du continent comme 
dans Les politiques sectorielles : éducation, 
recherche et développement scientifique et 
technologique, santé, etc. 
Sûr de son autorité, L'État, stratège, aména-
geur, régulateur et gendarme, délègue des pou-
voirs tant aux collectivités territoriales qu'aux 
entreprises : services publics concédés, parte-
nariats public-privé, grands projets transcon-
tinentaux... 
Le Lien social reste diversifié, même si les atta-
ches nationales s'estompent, au profit des soli-
darités régionales. Une identité européenne 
explicite se dessine dans un espace politique 
unifié, sans étouffer les particularismes. 
Si l'expansion de la sphère marchande est 
moins triomphante que dans Le scénario ten-
danciel, les pouvoirs publics soutiennent ['in-
novation et [adoption des nouveaux services, 
tout en assurant La protection du consomma-
teur et en privilégiant les entreprises euro-
péennes. Un espace social européen équilibre 
Le transfert de la solidarité aux marchés. 
Le débat démocratique s'organise dans des 
cadres institutionnels forts où s' inscrivent aussi 
Les dispositifs de La « e-démocratie», à diffé-
rents niveaux hiérarchisés, y compris au niveau 
de [Union. 
La reprise de la natalité, soutenue par des poli-
tiques ad hoc ne compense pas, à moyen terme, 
les besoins d'immigration, ici très encadrée et 
sélective. 

Dans un monde multipolaire de grandes puis-
sances, les risques de tension géopolitiques 
sont élevés, mais Les conflits locaux sont mieux 
contrôlés. L'Europe, dont La défense est désor-
mais intégrée, parle d'une seule voix. Les régu-
lations globales privilégient Les accords bi- et 
multilatéraux. 
A [intérieur, le niveau principal de régulation 
est évidemment [Union, qui délègue néan-
moins de larges compétences subsidiaires aux 
régions et aux villes en matière d'aménage-
ment territorial. Sans exclure les dispositifs de 
co-réguLation, la hiérarchie des normes est 
réaffirmée au profit de la Loi qui encadre et Légi-
time. Des régulations sectorielles se mettent 
en place, auxquelles participent les grandes fir-
mes européennes, notamment en matière de 
normes techniques. 
C'est ainsi que la gouvernance du « cyber » est 
assurée par des instances centrales un véri-
table « Intranet européen » étend progressive-
ment Le service universel à très haut débit. Un 
droit européen de La propriété intellectuelle est 
institué. 
Dans le domaine de [environnement, des régu-
lations politiques fortes viennent couronner Les 
régulations par les prix de marché, Les taxes et 
les péages dans Le domaine du transport. 
L'arbitrage entre libertés et sécurité est affecté 
par les tensions géopolitiques. 

Récit dactem 
En 2.030 dans l'Europe puissance 

« Jacques-François avait enfin passé la ligne ! Né 
en Lituanie, il s'était rapidement distingué à 
['école primaire par sa maîtrise de ['européen. 
Son professeur [enseignant à distance cette lan-
gue à de nombreux élèves via le réseau EDUC) 
alerta l'aiguilleur du savoir, le maître local qui 
devait discipliner les enfants et orchestrer leur 





position au sein des ressources pédagogiques 
dans le réseau EDUC. 
« Ce petit a des facilités linguistiques, de la graine 

de diplomate», lui expliqua-t-il. 
Et il n avait pas tort. 
A 15 ans, habitant désormais la Toscane où ses 
parents avaient acquis une résidence, Jacques-
François avait été sélectionné pour le programme 
LINGUA, un dosage ambitieux de 70 heures de 
cours par semaine avec accès gratuit à la banque 

pédagogique et aux kits psycho d'acquisition 
rapide. A 18 ans, il se rendit au temple du savoir, 
bâtisse surmontée de la couronne d'étoiles, et fut, 
comme tous les au! res jeunes européens, tiré au 

sort pour intégrer un groupe d'examen auquel les 
sujets furent envoyés via EDUC. Parmi les centai-

nes de candidats présents dans le temple, bien 
peu seraient ensemble dans un groupe, le tirage 
au sort étant effectué dans toute l'Union. 
Jacques-François se joua des questions linguis-
tiques et montra son intelligence dans les épreu-

ves collectives son groupe arriva à résoudre les 
problèmes posés et il put même se permettre 

d'observer avec attention les échanges entre les 
membres. L'animation de micro-communauté, 

bien que matière optionnelle, l'avait toujours inté-
ressé, et voilà le bon moment pour s'en servir! Il 
repéra une petite française, Lucie, qui avait tou-
jours le truc pour transformer une impasse en 
trou de souris par lequel la solution pouvait s'im-

miscer Il copia son ID en se promettant de la 
recontacter 
Après une journée d'épreuves, il enleva le casque 
d'examen et laissa sa vision s'accommoder dans 

la salle. Il envoya le signal « maison» et sortit 
attendre le tube sur l'aire de passage.  

« 3 minutes», l'averti son whisp. Le temps d'at-

tente optimal calculé en temps réel par rapport 
aux différents trajets de tous ceux et celles qui, 
comme lui, voulaient maintenant rentrera la mai-
son. 
La vibration à son poignet l'avertit que le tube 
allait arriver. Un point se matérialisa dans son 
champ de vision sur le sol, lui affectant sa place 
dans la file qui allait monter dans le véhicule. 
Jacques-François savait que cela était juste et 

égalitaire, dans les principes de l'Union une 
position indiquée en fonction de l'ordre de des-

cente du véhicule ou de tirage aléatoire. Comme 
tout le monde, il se plaça au bon endroit et laissa 

les autres monter. De toute manière le tube ne 
laissait monter que dans l'ordre, non ? 
Il monta et au bout de quelques minutes son poi-
gnet l'avertit qu'il passait devant chez lui. Le tube 
ralentit et Jacques-François sauta avec agilité 

dans un ensemble résidentiel (ensemble de col-
lines recouvertes de gazon et percées de fenêtres 

de toutes formes). La colline le reconnut à son ID 
et une porte coulissa en lui disant son message 

préféré «Zyva p'tit », accompagné d'un holo-
gramme publicitaire pour glisseur 
Mais lorsque Jacques-François entra, un malaise 
l'envahit soudain. Il voyait bien son père, mais son 
scan n'indiquait aucun ID! 
« Papa, tu as un problème avec ton ID! Ne bouge 
pas, je vais alerter le temple, ne t'en fais pas.» 
« NON.» La voix claquait dans les oreilles de 
Jacques -Fran pois, malgré le décib d'ambiance 

régulant les sons. 
« Mais sans ID...» 
« Oui, je n'existe plus. Plus pour le tube, plus pour 
les bots, plus pour le Rézo. Je suis en sursis, 
Jacques -Fran pois.» 
« Que s'est-il passé ?». 

« Tu te souviens que j'ai participé au programme 

Esperanto pour le renouvellement de la langue 
de l'Union ?» 
« Oui ». 

«J'avais accès à l'extérieur Etje n 'aipu m 'empê- 





cher d'étudier les autres formes de gouverne-
ment » 

« Papa... » 

« Oui. J 'ai produit des égo-fichiers. Je me suis fait 
rapidement repérer J'avais stocké des infos dans 
la ruche ». 

« Mais chaque cellule de la ruche est un coffre-
fort personnel, nul ne peut y lire tes infos! 
« Le ban quiera toujours la clé des coffres, fiston. 
Et il va me faire payer. L'Union va me contacter Je 
ne peux qu'attendre. Tiens, peux-tu lancer un café? 
La cafetière ne m'obéit plus. » 

Jacques-François savait que la cohésion de 
l'Union était le barrage contre l'inhumanité. 
Grodo, la mascotte révérée par tous les enfants 
de l'Union, le lui avait fait comprendre dès l'âge 
de 2 ans. Ses parents eux-mêmes lui avaient 
expliqué les commandements citoyens et leurs 
fondements. Et voilà que son père n'avait plus 
élU! 
/1 fit le signe correspondant à un café et entendit 
le robot se mettre en marche. 
« Papa ? » 

« Oui,» 
« J'ai passé la ligne aujourd'hui ». 

« Je suis fier de toi. Tu veux toujours être corres-
pondant régional 9 » 

« Oui, » 

« Alors pars. Je t'aime fils. Tu verras mon ID réap-
paraître dans le rézo dès que mon sort sera tran-
ché. Mets toi un fil de veille. » 

« Papa ! ». 

« Envoie maintenant ta candidature pour Bruxelles. 
Tu sais que tu es dans les meilleurs. Tu auras une 
réponse immédiate en probabilité d'acceptation 
maintenant que l'examen est terminé». 
« Mais... ». 

« Vas-y, maintenant ». 

Jacques-François passa en mode rézo et appela 
le programme de dépôt de candidature pour 
l'école d'administration de l'Union. Il imbriqua la 
métaphore tridimensionnelle de son ID, celle de 
l'accord du temple régional, puis les enchassa 
dans la cavité de l'école. La demande était main-
tenant faite. Jacques-François fit la demande de 
proba et un hologramme avec un antique jeu de 
boxe de fête foraine apparut. Un point frappa la 
poire de cuir virtuelle qui rebondit, tandis que l'ai-
guille tournait avec un bruit d'enfer Elle s'arrêta 
dans un « ding » délicieusement suranné.  

« 78% fils ! Félicitations fils ! » 

Jacques-François bascula sur son groupe et vit 
le lieu de rendez-vous pour fêter la fin des exa-
mens. Il lança une requête sur le tube. 
Son père lui dit « Je ne peux plus te donner de 
creds sans ID mais je t'avais donné les droits par 
précaution. Prends-en et va t'amuser Tu l'as bien 
mérité ». 

Jacques-François était un peu perdu. Mais déjà 
son poignet le picotait; le tube ne l'attendrait pas 
s'il n'était pas à sa place. Il repassa la porte et alla 
se placer sur la tache rouge projetée sur le sol, 
tandis que la clochette du tube tintinnabulait, de 
plus en plus proche. /1 enclencha son prog de loi-
sirs et vit chaque note se détacher et éclater dans 
le décor, tandis que le tube s'arrêtait devant lui. 
Une bonne soirée en perspective, se dit-il en lan-
çant un scan sur l'ID d'une certaine Lucie. Après 
tout, il ne l'avait pas volée I» 
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Scnaiu 3 
« L'arrimage dans les deux mondes 
depuis une hypei-Nation » 

La « société des nations V2.0 » met en scène un retour au 
modèle national et républicain qui transcende à la fois les 
exigences de l'économie globalisée du scénario tendanciel et les 
appartenances identitaires du scénario glocal pour produire de 
la solidarité durable à fondement politique. La nation comme 
échelon territorial, la loi comme mode de régulation, l'État 
comme acteur central, y retrouvent la prépondérance en tirant 
parti des ressources du réseau: l'État-nation est réactuailsé 
plutôt que restauré, « revisité » notamment par l'expérience 
acquise dans l'usage des réseaux. 

Description détaillée du scénario 
La o société des nations V2.0. » est toujours 
affectée par La globalisation et La concurrence 
(coopétition( des territoires se poursuit, à 
L'échelle européenne et mondiale, mais dans 
un contexte nouveau de forte relocalisation 
nationale. Le patriotisme économique tire parti 
des facteurs déjà identifiés dans [e scénario 
g[ocaL : réduction des avantages compétitifs 
des territoires à bas coûts de production, pré-
férence pour Les productions locales (ici le made 
in France) soutenue par des innovations dans 
[es modes de production, volonté politique 
d'autonomie ici actualisée par l'État national. 
Dans cette perspective, [es politiques économi-
ques (recherche, technologies, industrie,,.) 
combinent pragmatiquement Le renforcement 
de pôles nationaux avec des stratégies d'aLLian- 

ces et de coopérations, dans t'espace européen 
et mondial un « post-colbertisme high tech 
en quelque sorte. Le regain de La souveraineté 
nationale entraîne des « sorties de ['euro o et Le 
retour aux monnaies nationa[es. 
Les ressources du cyberespace sont ici mobi-
lisées avec succès au service de ta (re)consoLi-
dation territoriale, Ainsi, ['État national est 
désormais un État en réseau, dans un monde 
où L'autonomie territoriale n'est plus synonyme 
d'autarcie. Les structures et dispositifs réticu-
laires du o poLycentrisme maillé o sont adop-
tés et adaptés, sur le plan national mais aussi 
à l'échelle de ['Europe qui reste un espace de 
coopération... internationa[e. 
Une idéologie républicaine revigorée compose 
des valeurs, des affinités et des intérêts natio-
naux, La « e-administration » redonne de La 





consistance au projet jacobin de relation directe 
avec te citoyen, affranchi des corps intermédiai-
res et des silos administratifs. La « e-démocra-
tie » contribue è ranimer Le débat démocrati-
que dans des cadres institutionnels éprouvés 
État en réseau, mais aussi nation en réseau  

La nation redevenue échelon principal de régu-
lation, L'autorité recouvrée de l'État stratège 
permet d'envisager sereinement aussi bien des 
coopérations internationales qu'une certaine 
décentralisation à L'intérieur, voire Le dévelop-
pement d'archipels centrés sur des pôles de 

entreprises, associations, citoyens voient leurs compétitivité. La société des nations multiplie 
capacités d'intervention « augmentées >' par 
tes ressources en ligne. L'hyperterritoire résul-
tant de l'articulation entre cyber et territoire 
prend donc ici La forme de t'hypernation. 

A t'épreuve de ta globalisation, Les trois formes 
canoniques » du tien social, Lien communau-

taire, Lien politique, Lien marchand, sont rééqui-
librées. Le « nous » national surplombe Le 
« nous » des consommateurs et te « nous » 

communautaire, mais sans exclusive tandis 
que tes solidarités familiales et locales sont for-
tement sollicitées, Les fonds de pension natio-
naux contribuent de Leur côté à La solidarité 
inter-générationneLte. 
Si Le citoyen prend Le pas sur L'hyperconsomma-
teur du scénario tendanciel, [État soutient 
néanmoins [innovation et [usage des nouveaux 
services où il inscrit ses propres prestations. 
Le regain identitaire entraîne une reprise de ta 
natalité, du reste soutenue par tes politiques 
familiales. Le néo-nationalisme ne fait pas obs-
tacle à L'immigration et favorise l'intégration 
républicaine, dans l'intérêt bien compris des 
uns et des autres. 
Les puissances dominantes, elles-mêmes, se 
comportent moins comme des empires que 
comme des « nations dilatées ». Si La menace 
d'un choc des civilisations régresse, ta scène 
internationale reste agitée ta réduction des 
enjeux favorise [éclosion des conflits Limités. 
Au sein même de [Europe, tes tensions interna-
tionales ne sont plus à excLure. 

Les accords bi- et multilatéraux. 
La hiérarchie des normes rétablie, ta loi 
retrouve sa fonction de légitimation sans 
exclure ni Les « Lois du marché » ni Les accords 
et contrats, ni Les dispositifs de ce-réguLation 
encadrés. 
Le consensus national réduit Les dissidences et 
délinquances et l'ordre républicain s'impose 
sans surenchères sécuritaires. 
Le rôle essentiel des applications d'intérêt 
national rend nécessaires l'instauration d'un 
service universel d'accès et d'éducation aux 
TIC. La sécurité du « cyberespace national » est 
renforcée, notamment autour de L'intranet à 
très haut débit et des systèmes d'information. 
Ces protections devraient toutefois ménager 
L'interopérabiLité avec Les autres régions du 
cyberespace. La régulation de L'accès aux res-
sources externes, y compris en matière de pro-
priété intellectuelle, repose sur la négociation. 
La sécurité des approvisionnements et ta pro-
tection de L'environnement motivent également 
des politiques nationales. Mais, faute d'instan-
ces mondiales permanentes, La régulation gLo-
bale devient problématique. 

Récit cF acteur 
« En 2cO dans 1'hypex'-Natan 
« Pierre était dans l'embarras. Son fils affichait 
un scoring citoyen globalement rouge. Le moni-
teur automatique de comportement l'avait déjà 
alerté plusieurs fois sur la nécessité de mieux 
jouer son rôle d'instruction civique avec David. 
Mais il avait laissé courir, convaincu que la 
somme de ce qui ne semblait être que de mini-
mes incartades ne pourrait monter bien haut, et 
que la source [sans doute une période particu-
lière dans la vie de David] allait se tarir 





Mais maintenant il était trop tard. Le seul moyen 
de regagner les points nécessaires pour resituer 
David dans la fourchette de citoyenneté était d'ac-
cepter l'intervention de l'instructeur civique à 
domicile, aux frais de l'État, ou alors d'enclencher 
le programme en réseau d'inculcation de valeurs. 
Une bonne chose que ce système, en théorie, 
mais je vois déjà la tête de Marjorie... se dit-il. 
Marjorie faisait partie des volontaires français, ce 
groupe appuyé par l'État et dont les bénévoles 
animaient les nombreux espaces gratuits mis à 
disposition dans le ré-public pour les organismes 
de la société civile s'engageant à ne pas tenter de 
transactions pirates non homologuées avec 
l'Extérieur Elle allait sérieusement tirer les oreil-
les de son fils David. Lequel, justement, ne faisait 
que les harceler de questions sur l'Extérieur 
L'Extérieur,,, un monde rempli de partenaires 
mais aussi d'ennemis économiques et politiques, 
et avec lequel les échanges étaient soigneuse-
ment tracés et réglementés. Hélas, ces disposi-
tions ne convenaient pas vraiment à bon nombre 
de porteurs de projets, lesquels préféraient sou-
vent s'expatrier pour trouver des systèmes plus 
souples et des réseaux sur lesquels les taxations 
étaient plus faibles, les échanges plus faciles et 
les marchés plus grands. 
« Mais sans le prez, nous ne serions qu'une sous 
partie d'un ensemble européen, soumis à des 
règles uniformes et forgées sous la pression des 
lobbys. Les media flux nous montrent bien ce à 
quoi on échappe i  Avec notre système de vote, 
notre ID sur le ré-public et nos frontières, nous 
gardons au moins la maîtrise collective de notre 
destin. Merci au prez I» se dit Pierre. 
La politique préférentielle permettait qu'au moins 
existe encore ici nombre des fleurons du particu-
larisme culturel et de la tradition au niveau mon-
dial. Finalement, le programme d'intégration civi-
que, inculqué aux migrants ayant le profil de 
nationalité, ne marchait pas si mal, et la France 
était le premier pays visité. C'étaient surtout les 
jeunes natifs qui franchissaient parfois de 
manière illégale, les frontières du rézo national,  

attirés par l'Extérieur 
Un jour David fera sa mission, pensa Pierre. /1 
aura un an à passerà l'Extérieur tout en en repré-
sentant les valeurs de la France et en cherchant 
à y ramener le meilleur de ce qu'il aura appris. 
On verrait bien à ce moment s'il saurait se mon-
trer digne de la nation. A moins qu'il ne choisisse 
l'Extérieur.. 
Pierre imagina la tête de Valérie dans ce cas de 
figure et ne put s'empêcher de sourire. Il savait 
bien de qui David tenait son manque de patrio-
tisme. 
A côté du scoring de David, Pierre vit que son ID 
personnel n'avait rien de particulier  lui signa-
ler Avec le suivi automatique de transactions 
administratives et l'automatisation profilée du 
lancement de démarches correspondant à ses 
choix, il était finalement plus spectateur qu'ac-
teur en terme de démarches, mais cela marchait 
bien. Il pouvait déplier chaque étape et projeter 
les suivantes par choix de vie, avec les projections 
financières en découlant et les propositions de 
projections de scenarii. 
Par curiosité, il projeta une extrapolation des 
conséquences qu'aurait le déclassement civique 
de David. Sans s'arrêter sur les étapes, il prit 
connaissance de ses indicateurs préférés. Il vit 
les frais de scolarité augmenter, tandis que la 
jauge de temps libre baissait dangereusement 
(participation possible au programme d'inculca-
tion]. Pas bon ce scénario.., se dit-il. Etudions les 
cours privés de soutien civique accéléré. 
Mais une bonne odeur interrompit ses pensées. 
/1 regarda les délicieux croissants au beurre que 
le ro bocuistot lui avait préparés. Un nouveau franc 
partit virtuellement au boulanger (homologué NE 
dans la chaîne de service) qui concevait le modèle 
moléculaire. Ceux-là, on va en exporter quelques-
uns à l'Extérieur se dit Pierre. Et il croqua à bel-
les dents dans la corne dorée, faisant tomber une 
pluie de miettes sur le plateau tricolore choisi par 
Valérie. » 
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En 2030, l'AGglomération Rurale 

de Moulins (AGRUM) 
Par Grégoire Feyt 
L'intégration administrative par La Commission 
Nationale de l'Equilibre Territorial de l'ensem-
ble des communes du périmètre d'aggloméra-
tion défini par L'INSEE s'est effectué sans réelle 
difficulté, Les communes éloignées de la ville-
centre étant, faute d'habitants et d'élus, dans 
L'incapacité d'assurer les services de base à La 
population. Le soutien financier et L'ingénierie 
de l'Etat et de La Région ont ainsi permis la 
programmation et la réalisation des Logements 
et des équipements nécessaires au rapatrie-
ment vers La ville-centre des personnes qui en 
avaient accepté Le principe. La coordination des 
services de l'Etat et de La Région, appuyée sur 
un référentiel informationnel commun et sur 
un dispositif partagé de diagnostic et de moni-
toring territorial, avait au demeurant permis 
d'anticiper les évolutions, de proposer des 
scénarios établis en concertation avec les 
acteurs concernés et d'offrir à I'AGRUM une 
assistance à maîtrise d'ouvrage soutenue et 
évolutive. La concentration de la population 
autour de la ville-centre a permis la consolida-
tion ou l'émergence de services en réponse aux 
besoins locaux mais également dans le cadre 
du partenariat territorial avec la Métropole. 
Ce partenariat a au demeurant été la clé de 
voûte du développement économique et démo-
graphique de I'AGRUM, en s'inscrivant dans 
le cadre du schéma national d'équilibre métro-
politain. Les financements Etat-Métropole 
associés ont permis de rénover les infrastruc- 

tures de communication à haut débit mises 
en place il y a quinze ans et qui n'avaient pas 
suscité le développement espéré des activités 
logistiques. L'ÂGRUM a ainsi pu 
répondre à l'appel d'offres « Pôles d'appui 

métropolitain » dans le cadre duquel La 
Métropole a financé les formations requises 
par le développement des fonctions de services 
déconcentrées ou déportées attendues. 
En valorisant un environnement naturel 
de qualité, I'AGRUM a ainsi développé une 
compétence reconnue en matière de e-nursing. 
La maîtrise des capteurs sensoriels à distance 
offre aux parents métropolitains une qualité 
relationnelle avec leurs enfants placés 
beaucoup plus satisfaisante et équilibrante 
pour l'enfant que la classique vidéotransmission. 
Pour les enfants plus âgés, le déploiement 
des systèmes de transmission à l'intérieur 
des zones écologiques permet aux parents de 
partager et de faire partager la découverte 
d'un milieu naturel protégé exceptionnel. 
Ces mêmes technologies et savoir-faire sont 
également mis en oeuvre avec le 4"° âge tant 
pour le maintien du lien affectif et physique 
avec les descendants que pour un suivi médical 
à distance mobilisant les meilleures ressour-
ces matérielles et humaines de la Métropole. 
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Cinq images 
et une lecture 
transversale 
des scénarios 
Cinq images 
De Bcrnord flemiux 
Les images des scénarios ci-dessous se présen-
tent sous forme de représentations 3D filaires 
pour visualiser la complexité et la rapidité des 

F- transactions dans tes espaces numériques. Les 
L) fils se nouent et se dénouent, ils se réagencent 

au fil du temps, ils se recomposent sans cesse, 
120 de nouveaux liens et de nouvelles formes géné- 

ratrices apparaissent. A chaque scénario cor-
respond une structure de base. Cette structure 
se superpose â elle même en pivotant dans l'es-
pace et dans Le temps. Quatre couples de figu-
res superposées sont présentées par scénario, 
elles sont déclinées selon Les couleurs du numé-
rique : rouge, vert, bleu pour les primaires et 
cyan, magenta, jaune pour les secondaires. Ces 
représentations visuelles ont été imaginées à 
partir des mots clés choisis dans Les textes de 
présentation des scénarios prospectifs 
1 noeuds de valeur, confusion des deux 

planètes, deux mondes indifférenciés, 
vertu alchimique du marché... 

21 superposition des deux mondes, archipels, 
géométrie variable, ancrage territorial... 
intérêts de valeurs, globaLisation extensive, 
traversées du millefeuille, compromis, 
conjonction... 
puissance géopolitique, immersion dans 
La cyber Europe, régulation, Europe super 
puissance... 

5/ modèle national et républicain, 
transcendance, arrimage depuis le national, 
hypernation... 



1  / Scénario 1 

Source Bernard Demiaux 
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U n lecture tansve sa 
La Ville des Villes  

Par Jacques Beauchar 

Le concept de « viLLe des viLLes «, jadis posé par 
ItaLo Calvino dans son Livre « Les villes invisi-
bLes » à propos de Venise, et dont il relevait la 
présence dans toutes Les villes qu'il décrivait, 
s'applique à La réalité émergente que tente 
«approcher la notion de « cyberterritoire ». 

Mais il ne faut pas rester bloqué dans La figure 
des villes telles que décrites par ItaLo Calvino, 
qui toutes s'inscrivaient dans des cercles, alors, 
qu'aujourd'hui, elles sont toutes étendues en 
rubans ou en archipels, voire en tâches, car, en 
se généralisant la ville a éclaté suivant, par 
exemple, La mégapoLe européenne qui de 
Manchester à Milan rassemble 80 millions d'ha-
bitants. Identifier le cyberterritoire à la ville des 
villes revient à signaler Là, Le moteur d'une 
urbanité en devenir et en expansion, et même, 
à isoler, ce que Les grecs appelaient La politeïa. 
Cette dernière fait lien, et rend possibLe la Cité, 
en deçà de La Loi et du pouvoir : un univers 
d'échange qui fait se tenir ensemble un grand 
nombre, sans pour autant imposer un sens 
commun. Le cyberterritoire est un champ rela-
tionneL à haute densité, mis en oeuvre par Les 
TIC à haut débit, lesquels instilLent les échan-
ges en réseau, Uinterconnexion des objets, des 
services et de L'environnement, d'où une créa-
tion incessante de liens. 
La ville des villes, multiplie les rencontres et 
Les opportunités, active L'offre et la demande de 
tous Les marchés, privilégie Les flux, innerve et 
mémorise Les informations, densifie Les circu-
Lations, privilégie L'individuation, favorise 
l'adoption d'une Langue et d'une mimétique 
sociale, et simultanément, solLicite les inten-
tions les plus contraires. Elle est parcourue par 
des rumeurs, qui par exemple accompagnent 
Le cours des bourses suivant la rotation de La 
terre, Elle est même susceptible de provoquer 
des foules, en tels ou tels Lieux, suivant des 
émotions transmises et/ou cultivées par des 
blogs. Ce foyer de société se retrouve dans tou-
tes Les viLles, sans appartenir à aucune, et pro-
Longe Les idées de ville-ville et de ville-route 
proposées par Braudel (L'identité de la France, 
Arthaud- Flammarion, 1986), lesquelles façon- 

nent Le territoire, tout en Le dépassant, au point 
d'inclure, aujourd'hui en leur sein, La montagne 
aussi bien que la mer. Ce qui s'avérera précieux 
du point de vue du développement durabLe. 
La représentation du réseau Internet illustre un 
maillage interactif, mais elle n'est pas « vraie 
et ne doit pas être intégrée dans une physique. 
Et La notion même de cyberterritoire, confron-
tée à celle de territoire, pose problème et peut 
conduire à des interprétations erronées, Car, 
Le champ relationnel en cause n'est en rien 
assimilable à un territoire. Sauf à le confondre 
avec un intranet, ce qui serait réducteur, car ce 
champ est apriori sans frontière et gLobaLisant. 
Il sert de vecteur à La mondialisation, mais n'est 
attaché à aucun pays. On peut alors penser en 
terme d'espace, mais le risque est alors de 
croire qu'il relèverait de la géographie, ce qui 
est faux. Par contre, La notion d'espace s'appli-
que pour souligner le caractère illimité et 
ouvert du « cyberterritoire ». 

En outre, les TIC investissent tous les réseaux 
physiques et contribuent à Les globaliser. C'est 
pourquoi, je défends l'idée « d'espace transac-
tionnel » (transit + marché + réseau + TIC) qui 
insère dans L'ordre des choses Les qualités du 
cyberterritoire (voir J, Beauchard, La Bataille du 
territoire, LHarmattan Paris 1999, p'  139 et suiv.(. 
On sait que la messagerie du champ relation-
nel relève de l'écriture, qui elle-même peut-
être posée, comme Le fait remarquer Pierre 
Lévy (dans Qu'est-ce que le virtuel ?, La 
Découverte, 19951, comme un logiciel qui per-
met d'échapper au temps et au lieu. Cette mes-
sagerie est, faut-il le rappeler, immatérielle, 
déLocalisée, ubiquitaire et instantanée. Elle 
pénètre Les territoires, Les Lieux et Les routes, et 
sollicite Leur réinvention, via une maîtrise de la 
mobilité et des accessibilités, ce qui fait appa-
raître Les caractères de connexité et de connec-
tivité comme propriétés des sites physiques au 
regard de L'espace transactionnel. Bref, c'est 
tout le système des circulations qui s'en trouve 
modifié, et dont Braudel disait que La mer est 
façonnée par ses routes et ses villes qui Les 
polarisent : « Ce sont des routes de mer et de 
terre, liées ensemble, des routes autant dire des 
villes, les modestes, les moyennes et les plus 
grandes se tenant toutes parla main. Des routes 
entre des routes c'est à dire tout un système de 



circulation » (La Méditerranée, Flammarion, 
p.76-771. La globalisation des modes de com-
munication et leur convergence parachèvent 
aujourd'hui La formation de L'espace transac-
tionnel, qui pousse à La déterritoriaLisation. Le 
territoire s'efface au profit de La Ligne et, par 
entrecroisement, des réseaux qui façonnent 
une toile sans frontière, simultanément physi-
que et virtuelle. Dans t'espace géographique 
apparaissent des points nodaux, des « hubs 
(à ne pas confondre avec Le cyberterritoire( qui 
permettent des changements de Lignes et des 
transferts muLtimodaux, comme apparence 
physique de t'espace transactionnel, caracté-
ristique de La ville des villes. 
Les cinq scénaru exposés dans cet ouvrage sont 
tous traversés parla présence active de ceLle-
ci. Ainsi, en est-il, suivant le scénario 1, du 
réseau de villes-monde qui, aujourd'hui, 
émerge dans Les mégapoles. Ou bien suivant Le 
scénario 2, se forment et s'affirment des mona-
des identitaires, nébuleuses urbaines étendues 
et globalisantes. Tandis que, scénario 3, s'im-
pose un espace transactionnel européen, qui 
induit des archipels culturels, où s'activent les 
formes de-administration. Ou bien, scénario é, 
Le lien entre Les villes se renforce par l'entre-
mise d'un cyberterritoire qui se transforme en 
intranet européen. Enfin, scénario 5, émerge 
une Métropole-France, qui réinvente un modèle 
national et républicain, transcende les exigen-
ces d'une économie globalisée du scénario 1, 
et les « apparences » identitaires du scénario 2, 
celle-ci se dote d'un intranet républicain. 
Dans tous les cas, grandit La puissance de La 
ville des villes qui remet en cause le territoire 
comme principe souverain de Uunité. La réfé-
rence première du politique n'est plus le terri-
toire, mais la ville (voir J. Beauchard, La Leçon 
de Venise, éd, de l'Aube à paraître, 20081, Le ter-
ritoire n'intervient plus qu'en second. Les 
conséquences de cette inversion restent à tirer. 





Nous n'ajouterons pas ici un nouveau catalogue de propositions 
à celles qui concluent de nombreux rapports portant sur le 
thème « TIC et territoires ». Il s'agit plutôt de présenter une vision 
stratégique inspirée par le concept de territoire augmenté 
et des principes d'action illustrés par quelques exemples. 

1_ Une visiu. 
stratégique: 
« Prendre i 
cyber au sé±i 

t 1 '7E1c1t1 

IL s'agit d'investir te cyberespace, ce qui signi-
fie le prendre au sérieux, le comprendre, t'ha-
biter, Le représenter, voire « le fabriquer », en 
somme se t'approprier, car le cyber c'est Le 
savoir par L'action, L'apprentissage, un espace 
dont La construction résulte des acteurs eux-
mêmes - d'où la difficulté à en faire La carte 
toujours dynamique. C'est un espace en 
construction permanente où les frontières sont 
sociales et Les cartes mentales, et où Les hié-
rarchies sont celles des réputations, des mar-
ques et des images. 
Le cyber apporte L'augmentation du territoire 
qui ne doit pas être entendue comme un sim-
pLe enrichissement, mais aussi comme élar-
gissement, et même comme intégration du 
territoire en mouvement. Non seulement Les 
capacités des personnes et la puissance des 
projets sont augmentées (empowerment) grâce 
au cyber, mais on peut « déplacer » Le territoire,  

Le transporter, le mettre en mobilité (par exem-
ple avec les diasporas). Le cyber offre La possi-
bilité d'augmenter les activités, Les projets, les 
rencontres, La compétitivité.., des territoires 
(gain en intensité) et pour élargir Les territoires 
(gain en extension). Mais le cyber n'est en 
aucun cas autonome, dissocié des territoires, 
bien au contraire il est noué, enchevêtré à cha-
que territoire, à chaque échelle. C'est ce que 
nous avons nommé Le double monde contem-
porain, à savoir le nouage des deux mondes 
enchevêtrés, liés, indissociabLes. Tout projet 
doit être un enchevêtrement et ce à tous Les 
étages, à toutes Les échelles. On soutient donc 
L'idée de nouage et d'enchevêtrement de ces 
deux mondes en un seul, pLutôt que celle d'une 
coexistence de deux mondes. Il s'agit de chan-
ger de paradigme et en même temps d'être 
vigilant sur La régulation de ce nouveau monde 
pour préserver des espaces publics, Le bien 
commun, Les libertés publiques et la neutralité 
des réseaux, 

29 



Il faut donc forger ce monde, Le modeler, en être 
presque Les « démiurges ». Il ne faut pas seu-
lement [habiter, mais aussi Le faire vivre, donc 
créer une culture, un véritable écosystème du 
cyber. En même temps, cette vision de [inves-
tissement du cyber doit être partagée sur un 
territoire. Cela signifie qu'il faut aussi favori-
ser, soutenir L'émergence des « communautés 
immatérielles ». Peut-être faut-il même intro-
duire de la conf[ictualité à [intérieur du cyber. 
IL faut vraiment en faire un monde à part 
entière. Nous sommes moins dans deux mon-
des que dans un monde duel, double ou un ter-
ritoire augmenté, aussi bien en matière d'ac-
tion, de connaissance, d'échange, etc. 
La métaphore biologique et virale pourrait être 
une nouvelle carte pour représenter (s'iL est 
possible de le faire) ce double monde. Il semble 
qu'il faille se défaire des images géographiques. 
Il faudrait sans doute beaucoup plus entrer dans 
ce double monde avec Les sciences humaines, 
La biologie, Les sciences cognitives, etc. La géo-
graphie nous gêne. Elle est presque un « obs-
tacLe épistémologique ». Les distances sont 
plus Logiques et sociales que géographiques. 
Le défi n'est pas seulement d'être présent dans 
Le cyber, c'est de savoircommenty être présent 
à bon escient. 

_Lesp.i 
de ecomma< - 

tions du g 
Travail collectif mis en forme 
par Paut Soriano 
IL est sans doute vain de vouloir présumer des 
productions de « [inteLligence collective » sti-
mulée et accélérée par Les TIC - vain et même 
contradictoire, si [on attend vraiment du 
« nouveau ». Mieux vaut alors construire L'en-
vironnement, « L'écosystème >' où vont s'ins-
crire les idées et projets inédits des acteurs des 
territoires, qu'iLs soient institués (la nation, La 
région, etc.) ou qu'ils prennent déjà forme de 
territoires augmentés. 
Cette incertitude suggère néanmoins une 
première recommandation pour un grand  

programme de recherche interdisciplinaire sur 
Le « cyberespace », afin d'en mieux compren-
dre La sociologie, Les représentations, [impact 
sur les territoires, en produisant des indica-
teurs ad hoc. Parmi [es thèmes de recherche, 
on retiendra, entre autres r 

- les relations entre territoires augmentés et 
mobilité, dans une perspective de développe-
ment durable 
- les problématiques Liées à La numérisation 
des contenus : analyser, traiter et anticiper les 
problèmes sémantiques, professionnels, poli-
tiques, culturels.., que révèle Le processus de 
numérisation. 
Ce programme pourrait s'articuler avec Les tra-
vaux des organismes de prospective territo-
riale. 
Avant tout, il s'agit donc de prendre au sérieux 
le cyber comme milieu d'échanges et d'ac-
tions, de l'investir et d'y investir, tout en s'ef-
forçant d'en acquérir une meilleure connais-
sance. 
IL ne faudrait par pour autant opposer « monde 
réel » (Les territoires) et « monde virtuel », 

opposer notamment la fluidité du cyber aux vis-
cosités territoriales, mais plutôt « dialectiser » 

La relation entre ces deux milieux. D'une part, 
le cyber permet de fluidifier Les échanges dans 
et entre Les territoires 
- dématérialisation des transactions, 
- optimisation de la logistique par Les systèmes 
d'information, 
- optimisation des usages de La double infra-
structure des réseaux, réelle (énergie, trans-
port et télécommunications) et virtuelle 
(Internet, géoLocaLisation, RFLD...(. 
Mais, d'autre part, Le cyberespace peut accueiL-
Lir des dispositifs de capitalisation et de trans-
mission des savoirs et des pratiques propres 
aux formations sociales, culturelles et institu-
tionneLLes territoriaLisées qui apportent de 

[épaisseur historique et sociale » (Pierre 
Veltz( à la fluidité des transactions en Ligne 
(exempte de wikipe dia). 
La notion de territoire augmenté ou hyperterri-
toire doit être comprise de manière à La fois exten-
sive (territoire étendu) et intensive (intensification 
des capacités du territoire). Deux notions nous 
semblent bien marquer cette nouvelle Logique 
celles «< d'archipel » et « d'essaim ». 



Archipels et essaims 
Une formation sociale « étendue » réunit, dans 
une visée économique, culturelle, voire politi-
que, des collectivités dont Les territoires de 
référence ne sont pas nécessairement contigus 
et forment un « archipel ». Un territoire donné 
peut appartenir à plusieurs archipels diffé-
rents et certaines « îles » peuvent même être 
dépourvues de tout ancrage territorial. Certes, 
de telles formations sociales (diasporas, com-
munautés d'affinités( n'ont pas attendu 
l'internet pour se constituer, mais il est certain 
que les TIC permettent de généraliser une vision 
ouverte et « opportuniste » du territoire. 
Un archipel est donc une formation à géométrie 
et temporalité variables il peut exister le temps 
d'un « événement », ou bien le temps néces-
saire à la réalisation d'un projet, ou encore durer 
jusqu'à prendre une dimension institutionnelle, 
voire politique, comme c'est le cas dans deux de 
nos scénarios prospectifs (glocal et Europe des 
multi-subsidiarités). 
Mais territoire augmenté doit être aussi entendu 
de manière intensive, quand les capacités des 
personnes, des entreprises et autres institu-
tions se trouvent amplifiées grâce aux ressour-
ces offertes par les réseaux publics et privés 
informations, outils, applications, services... 
Cette intensification donne une portée nouvelle 
à la notion d' e intelligence collective » ou d'in-
telligence ajoutée. 

La métaphore de l'abeille 
et de l'essaim 
Par Jacques Arcade 
Vannevar Bush, l'inventeur du concept d'hyper-
media, assimilait la quête d'information au vol 
d'une abeille butinant de fleur en fleur pour 
faire son miel ou à un mouton en train de paître. 
Il est le premier à avoir suggéré que la consul-
tation des grandes bases de données se fasse 
en sautant d'une idée à l'autre, au fil du déve-
loppement de la pensée. Idée qui l'emporte 
aujourd'hui dans les hypertextes. Guy Theraulaz 
employait le terme de intelligence en essaim » 
pour désigner l'aptitude d'une colonie d'insectes 
(abeilles, fourmis, termites) à effectuer des 
tâches dont la complexité nous étonne de la part 
d'insectes aux aptitudes individuelles réduites. 

En effet, chaque fourmi ne dispose que de quel-
oies dizaines de comportements distincts 
vpertoriés selon les situations : défense, atta-
n ce, recrutement, alerte, reconnaissance des 
congénères, etc, « Un essaim est un groupe 
d éléments mobiles et actifs qui peuvent com-
muniquer avec tous les autres et donc s'influen-
cer mutuellement. Chaque unité interagit loca-
lement avec son environnement, mais n'a accès 
cj'à une information locale,.. L'idée centrale de 

ntelligence en essaim est la coexistence entre 
simplicité individuelle et la complexité collec-

c/e » (Bonabeau et Théraulaz in Langton 1995). 
Selon Gérard Clergue (L'apprentissage de la 
complexité. Paris, Hermès, 1997). « tous ces 
exemples montrent comment, sans concertation 
entre Les individus, une colonie composée d'élé-
rents aux capacités individuelles faibles peut 

hiber un comportement global d'un haut 
n.veau adaptatif. Mais après tout, nos neurones, 
ni i s  individuellement, n'ont pas d'état d'âme 
on plus. Les modèles connexionnistes fournis- 
nt de nombreux exemples de configurations 

..crteuses de sens émergeant, par auto organi- 
lion, de l'interaction entre unités qui en sont 

oopourvus. C'est là aussi, un processus de 
dure holistique. La perspective est complète-

rent renversée. Ce ne sont plus les agents qui 
cieterminent la tâche à accomplir, c'est la tâche 
oie-même qui conduit l'action des agents 

Nos études montrent que tes colonies de four- 
s convergent vers une solution adaptée au 

problème, alors que chaque individu n'a accès 
qu'à une parcelle d'information strictement 
Locale, et qu'il ne sait pas résoudre seul, 
le problème résolu par la colonie. Ce mode de 
résolution, dite « répartie », s'effectue sans que 
La colonie utilise des représentations symboli-
ques du territoire où elle opère, contrairement à 
l'être humain qui se construit mentalement une 
carte de son environnement afin de program-
mer ses recherches. » (Theraulaz*) 

Une intelligence globale peut naître d'interac-
tions entre des individus privés d'intentionnalité, 
on l'appelle « intelligence en essaim ». 

Elle mêle hasard et adaptabilité comme 
la théorie de l'évolution. 

Intelligence collective, sous la direction dEric Bonabeau 
et Guy Theraulaz, Paris, Hermès, 1994 



Le savant et le politique »... 

et les citoyens 
On recommandera, en conséquence, Le 
déploiement systématique de tels dispositifs 
dont [usage n'est du reste pas seulement cog-
nitif (développement de savoirs) mais égale-
ment pragmatique (création et diffusion de pra-
tiques éprouvées) et même politique - du moins 
si [on parvient à greffer sur les systèmes exis-
tants, de type « wiki », des dispositifs de déli-

bération. 

L'application La plus immédiate portera surtout 
projet mobilisant Les différents acteurs d'un 
territoire. Lobjectif est de créer un environne-
ment fertile sur lequel se développeront de 
nombreux micro-projets un seul d'entre eux 
peut devenir un service majeur. Dans une 
acception non territoriale, Le concept d'archi-
pel peut aider à structurer des projets muLti-
disciplinaires en articulant des sous-projets ou 
des compétences spécifiques« interopérabLes », 
en vue de conjuguer la puissance des « arma-
das » avec La réactivité des « commandos ». On 
pourra également mutuaLiser des ressources 
rares et coûteuses (grandes écoles, grands 
Laboratoires par exemple...] en Les associant 
aux initiatives prises par Les acteurs de la 
société civile. 
Plus généralement, La même démarche peut 
réunir des « communautés », établies ou sui 

generis, aux motivations Les plus diverses. On 
peut penser, par exemple, à des pLateformes 
d'échanges entre Les parents, Les élèves et Les 
enseignants ou encore à des communautés de 
consommateurs pour stimuler l'innovation ou 
défendre Leurs intérêts face à leurs fournisseurs. 
Quelques exemples thématiques sont sommai-
rement décrits ci-dessous. 

Climat, nanotechnologies, 
tourisme, langues régionales... 
1/ Une plateforme colLaborative web 2.0 d'ac-
compagnement d'un plan climat national pour 
agrégerau niveau national des informations per-
tinentes en mobilisant Les citoyens et en Les ren-
dant acteurs de ce changement : collecte d'in-
formations, échange de bonnes pratiques sur la 
réduction de la fracture/facture énergétique... 
2/ Une agence exploitant toutes les ressources 
du travail collaboratif et de l'intelligence coL-
Lective pour recueillir et diffuser l'information 
validée sur Les nanotechnologies, en étudier 
l'impact, Les risques en formuler Les enjeux, 
éclairer Le politique et alimenter Le débat dans 
la société civile. 
3/ La création d'une grande école d'ingénierie 
touristique est [occasion de réaffirmer La place 
de La destination France dans Le marché de La 
formation des grands professionnels du tou-
risme de 2030. Cette initiative en direction des 
professionnels de haut niveau serait utilement 
complétée par 
- la création d'une plateforme unifiée de l'offre 
touristique nationale pour mutualiser Les infor-
mations 
- la valorisation des ressources territoriales 
sous La forme de bases communes de connais-
sances d'un territoire associant tous Les utili-
sateurs pour la compléter et la commenter, 
enrichie par des outils de diffusion s'appuyant 
sur La multiplicité des médias d'édition (servi-
ces web 2.0, représentations 3D...). En effet, Le 
touriste internaute, qui souhaite visiter une 
région, veut pouvoir se balader sur Internet, 
sélectionner des Lieux touristiques, Les visuali-
ser sur une carte, choisir La ville où il dormira 
et se voir proposer des hôtels et restaurants 
dans ces villes afin d'effectuer Les réservations. 
4/ Un «wikipédia accompagné» de la recherche 
publique et privée dans le champ des Langues 
régionales et minoritaires pour assurer une 
Large diffusion aux cultures, alsacienne, basque, 
bretonne, corse... et réaffirmer en même temps 
Le « caractère » et La « différence » de La desti-
nation France dans Le tourisme mondial. 

Une subsidiarité de principe 
Les territoires augmentés ne risquent-ils pas 
de superposer un nouvel échelon territorial à 



L'empilement des échelons institués, anciens 
et nouveaux ? On peut faire Le pari inverse, [es 
territoires augmentés apportant une solution 
aux problèmes posés par l'interterritorialité, 
Avec ses corollaires - intelligence collective, 
projets « muLti » (territoires, acteurs, discipli-
nes,..(, approche ascendante sur te modèle de 
web 2.0... - le territoire augmenté renoue avec 
une conception orthodoxe du principe de sub-
sidiarité : ce sont tes échelons « inférieurs » 

qui recourent, en tant que de besoin, aux res-
sources qui Leur font défaut et dont ils connais-
sent l'existence, et non un centre qui distribue, 
a priori et à tout jamais, des «< compétences 
d'attributions ». Ce schéma fonctionne de 
manière exemplaire dans notre scénario pros-
pectif de l'Europe des subsidiarités dont il est en 
quelque sorte le « logiciel », mais il peut être, 
peu ou prou, mis en oeuvre dans tous les autres 
scénarios. 
Agir local et « multi » ne dispense pas pour 
autant de penser global pour appréhender une 
problématique ou définir des objectifs com-
muns, quitte à ce que [expérience, les savoirs 
acquis et Les obstacles rencontrés et surmon-
tés conduisent à réviser Les a priori. 

Co-produire les règles du vivre 
ensemble en société 
Les dispositifs coopératifs promettent de don-
ner tout son sens à une authentique gouver-
nance ouverte à toutes les parties prenantes. 
Pas seulement aux acteurs économiques (les 

stakeholders » de La gouvernance d'entre-
prise(, mais à tous Les représentants de La 
société civile dans la perspective générale 
d'une co-production des règles du vivre ensem-
ble en société. Pour cela il faudrait développer 
Les dispositifs de co-élaboration, de concerta-
tion et de co-délibération entre citoyens et ter-
ritoires (sans craindre le web 2.0 mais en y par-
ticipant( et reconnaître La place des individus et  

des collectifs informels dans La société civile et 
dans ces dispositifs. D'où la suggestion d'ou-
vrir Le débat sur Les enjeux éthiques et socié-
taux soulevés par Les progrès technologiques 
pour permettre aux citoyens de faire des choix 
de société et sur les problématiques d'espaces 
et de biens publics (bien commun numérique) 
face au risque de capture par des opérateurs 
ou des groupes médias, à des fins commercia-
les et publicitaires. Sans oublier de faire aussi 
place au droit.., à La déconnexion. 

Réguler le cyberespace 
Il reste néanmoins nécessaire d'établir un socle 
institutionnel avec un objectif principal créer 
un cadre de confiance pour les activités en ligne, 
permettant notamment à chacun d'exister avec 
une identité certifiée et protégée. 
L'acteur public doit être le garant d'un socle de 
base permettant 
- La transparence de [action publique 

et sa tracabilité 
- l'existence et Le déploiement d'un « bien 

commun » numérique constitué 
d'informations et de services cartes, 
encyclopédies, référentiels, outils éducatifs, 
mai(, identité à valeur légale,..) 

- un accès et un service minimum pour tous 
dans le « double monde » 

- Les libertés publiques, ce qui nécessite sans 
doute d'augmenter les ressources de La 
Commission Nationale de l'informatique et 
des Libertés (traçabiLité des reventes de 
fichiers nominaux, etc.(. 

Il faut souligner ici l' importance de La question 
de la gouvernance multilatérale de l'internet 
sous [égide de [Organisation des Nations Unies 
et de l'Union Internationale des Télécommu-
nications pour garantir La diversité culturelle 
des contenus et préserver le principe du « end 
te end » et de L'open code pour porter l'intelli-
gence à La périphérie du réseau, contre les 
pratiques et les projets unilatéraux de centra-
lisation de l'administration de L'internet, 
A [autre extrémité, localement, le développe-
ment de [écosystème requiert aussi des cadres 
de gouvernance territoriale, ou encore des 
cadres d'anticipation ou territoires de préfigura-
tion (« proto-région »(. 



Délibérer en ligne 
Ce qui vaut pour la société civile, vaut a fortiori 
pour Le corps politique. A cet égard, La e-démo-
cratie devrait non seulement enrichir Le débat 
démocratique mais aussi familiariser les 
citoyens avec des dispositifs coLLoboratifs en 
ligne. Mais au-delà du simple échange d'opi-
nions, Le débat politique requiert des institu-
tions, en particulier des organes de délibéra-
tion permettant de décider collectivement. 
C'est sur ce point que se joue l'alternative entre 
une authentique démocratie participative et 
une démocratie d'opinion écartelée entre cri-
tique systématique [pouvoir d'empêcher] et 
capture par des groupes de pression politiques 
ou économiques. En conséquence, il convient 
de développer, expérimenter et mettre en 
oeuvre des dispositifs de délibération en ligne 
et de former les citoyens à Leur usage. 
A l'échelon national, La « e-démocratie » peut 
s'articuler avec les institutions de la démocra-
tie représentative et les partis. 
Le local ou le régional ouvrent un espace d'ap-
prentissage pour une « e-démocratie » partici-
pative « de terrain », appelée à se déployer plus 
largement si la Cité est le site originel du poli-
tique, son « branchement » sur Le réseau 
contribue à son désenclavement intellectuel. 
Les solidarités territoriales, concrètes mais un 
peu étroites, des « démocraties cantonales 
peuvent alors s'ouvrir à des affinités électives 
t ra n sf ro ntiè res. 
La construction de L'Union européenne n'a 
guère suscité d'initiatives politiques en ligne, 
alors même que [Europe offre une configura-
tion propice un vaste corps politique dispersé 
à L'échelle d'un continent et pour lequel la capa-
cité de l'internet à réduire Les distances est pré-
cieuse. Encore faudrait-il surmonter l'obstacle 
Linguistique, lequel ne doit pas nécessairement 
être Levé par L'institution d'une Langue unique, 
l'anglais, ou plutôt Le globish (Global English) ... 
Dès lors que la délibération requiert aussi l'in-
formation des citoyens, les pouvoirs publics 
sont invités à publier en ligne Leurs décisions 
et Les travaux y conduisant sur des sites inter-
actifs ouverts au débat. 
La « e-administration » devrait non seulement 
autoriser La relation directe entre L'administra-
tien et le citoyen, au risque de ranimer une  

vieiLLe tentation jacobine d'ignorer les corps 
intermédiaires, mais aussi de remettre en 
question Les « silos administratifs », car cer-
tains découpages administratifs résultent de 
contraintes que les TIC permettent désormais 
de Lever. 

Rr'ciuire les fractures, développer 
Les -er'v e ' et :cs exper'i mental, ions 
Le bon fonctionnement des dispositifs décrits 
ci-dessus suppose un environnement d'accueil 
dont on peut énoncer sommairement les 
dimensions 

des infrastructures et des équipements 
-s des outils d'accès, de navigation et de trai-
tement de l'information 
-L des contenus et des services 

des institutions, publiques (notamment de 
régulation et de gouvernance) et privées 
entreprises et opérateurs des contenants et 
des contenus 
4 une « culture », à commencer par des com-
pétences d'usage, générales ou spécialisées. 
Ce découpage en « couches » a quelque chose 
d'artificiel, puisque tout projet Les mobilise 
nécessairement toutes. Mais il a au moins 
Le mérite d'inspirer une recommandation de 
principe, à savoir : investir au moins autant 
dans les contenus, les services, les formations 
que dans les « tuyaux ». 
Le développement massif des services est 
essentiel (y compris par incitation financière), 
La création de contenus et de services notam-
ment, en recherchant Le décloisonnement 
transdisciplinaire (réseaux/ création multimé-
dia! artistes/ designers/ programmeurs! usa-
gers ! groupes! PME...(. Ceci peut passer par 
des zones d'expérimentation de déveLoppement 
de services et contenus situées à La fois dans Le 
monde physique et dans un monde virtuel. 
Privilégier l'expérimentation avec des protoco-
les évolutifs peut aussi faire émerger de nou-
velles règles. Lexpérimentation permet aussi 



d'anticiper sur des territoires de préfiguration 
physique ou virtuel (exemples La 27 région, le 
lycée ou le commissariat virtueLs(. 
D'autre part, chacune de ces couches peut pré-
senter des « fractures » è cet égard, on recom-
mandera de réduire, non pas « la », mais tes dif-
férentes formes de « fracture numérique » - et 
cela dans l'intérêt général, pour motif d'effica-
cité (La solidité de La chaîne de valeur tient à 
celle de son maillon Le plus faible] autant que 
de justice sociale 
- fractures sociales accès et service mini-
mum pour tous (« l'internet à un euro » 

- fractures et déséquilibres territoriaux 
engendrés par les polarisation et La fLuidifica-
tion des activités dans le cyber, aux dépens, par 
exemple, des territoires interstitiels contour-
nés par Les mailles du réseau 

fractures qui affectent les entreprises selon 
leur taille ou leur secteur d'activité ce qui sug 
gère, entre autre, des aides spécifiques aux 
Petites et Moyennes Entreprises et Très Petites 
Entreprises ou la mise en oeuvre de laboratoires 
et de plateformes collaboratives mutualisés. 
Averserau débat sur Les dispositions de nature à 
établir et garantir l'accès universel au réseau 

« rendre publiques » Les infrastructures à 
très haut débit jusqu'au pied des immeubles, 
notamment ta fibre optique 
—î déployer des DIX (Global Internet eXchange, 
noeuds physiques d'échanges de trafics entre 
différents opérateurs( sur Les territoires pour 
éviter La formation d'un oligopole et favoriser 
Les opérateurs locaux et leur accès au réseau 
global à un prix homogène sur tout le territoire 
équivalent au « prix parisien 
- permettre l'accès équitable et bon marché de 
tous les opérateurs, et surtout des petits, au 
réseau et éviter La constitution d'un oligopole 
qui fixe Les prix de L'accès 
- favoriser l'accès au capital pour des opéra-
teurs Locaux qui offrent aux entreprises l'accès 
à l'internet ou produisent des contenus,.. 
Toujours à propos d'accès, mais cette fois du 
point de vue des outils logiciels, il faut soulever 
ici La question des logiciels libres qui, étant donné 
le caractère oLigopolistique, voire monopoListi-
que, de [économie de certains Logiciels d'usage 
universel représente un enjeu stratégique. 

Fcrmteon dans les murs,  
Lwrs tes murs, sans murs 
L'utilisation des outils permettant d'accéder 
aux contenus et services en ligne nécessite 
également un minimum de compétences 
d'usage. En matière d'éducation et de forma-
tion, de l'initiation jusqu'aux enseignements les 
plus pointus, il faut considérer le territoire 
(augmenté) comme un campus dont il faut assu-
rer la cohérence territoriale par une compati-
bilité entre les systèmes de formation aux TIC 
pour les primaires, secondaires, collèges, 
lycées, universités et grandes écoles. Alors que 
les espaces numériques de travail sont en train 
de se développer en fonction des compétences 
de chaque niveau les communes pour le pri-
maire, Les départements pour Les collèges, Les 
régions pour les Lycées et universités. Si nous 
voulons que Le dossier d'un élève puisse pas-
ser d'un système à L'autre, il est nécessaire 
d'avoir une approche globale en Laissant La 
liberté à chacun dans La mise en oeuvre. 
De manière générale, on préférera à La « for-
mation aux TIC » des formations incluant Les 
TIC, Les formations transdisciplinaires. On 
pourrait même soutenir que la question de la 
formation relève des dispositifs d'intelLigence 
collective où la production, La diffusion et L'ac-
quisition des savoirs sont en quelque sorte inté-
grées sinon confondues. On doit pourtant se 
préoccuper à tout le moins de l'acquisition des 
compétences de base nécessaires à l'usage 
même de ces dispositifs. 
Enseigner le web 2.0 dans les lycées et collè-
ges, intégrer les TIC (ou plutôt leur usage dans 
les diverses disciplines( dès Le collège dans les 
épreuves d'évaluation, doit conduire au déve-
loppement simultané des trois compétences 
TIC, thématique(disciplines) et aussi média-

tions. Car le cyber ne requiert pas moins, mais 
davantage de médiations. 
Au-delà d'une multiplication des sites (physi-
ques( d'initiation et d'apprentissage pratique, 
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et d'une protessionnalisation des formateurs, 
on pourrait lancer un vaste projet d'« éduca-
tion populaire » portant sur L'usage de L'ordi-
nateur et de L'internet (bagage minimum pour 
progresser par soi-même ou accompagné) 
destiné en priorité aux personnes en difficulté 
et en recherche d'emploi voir l'exemple du pro-
jet T/MPass de la Région Nord-Pas-de-Calais, 
repris par la Région Ile-de-France(. 
On s'appuierait pour cela notamment sur Les 
Espaces Publics Numériques (EPN( de proxi-
mité, ainsi que sur Les outils de formation à dis-
tance. Il serait judicieux de déployer dans Le 
même temps des EPN différents, implantés 
dans divers types de lieux publics, dans des 
lieux de convivialité et d'aide, et toujours gref-
fés sur divers types d'activités, économiques, 
culturelles ou citoyennes. 
Parmi Les populations à former de manière 
intensive, on mentionnera Les décideurs publics, 
Les fonctionnaires, Les enseignants notamment 
(voir L'exemple sud-coréen( et Les agents des 
collectivités territoriales (les former notamment 
à l'expression en Ligne en tant que médiateurs). 
Dans Les entreprises Les aides à La formation 
devraient être concentrées sur Les PME. 
Le management des TIC (Les TIC dans le mana-
gement ?) devrait faire partie intégrante de la 
culture des décideurs. 

Favoriser l'équité territoriale 
Les acteurs publics doivent travailler ensem-
ble sur le cadre de gouvernance territoriale 
(exemple de l'Aquitaine avec PASI(. IL convient 
de favoriser une approche par grands projets 
structurants, rassemblant tous Les acteurs 
concernés sur un territoire, plutôt que de muL-
tipLier Les initiatives individuelles. 
Chaque projet doit avoir une approche globale 
inter-collectivités et acteurs pour appréhender 
l'ensemble de La problématique, définir des 
objectifs communs afin que chaque collectivité 
ou acteur puisse apporter sa propre brique à 
l'édifice. Pour cela, il faut identifier Le bon 
niveau territorial et rassembler Les acteurs 
concernés, mettre en place des structures 
d'accompagnement pour aider Les collectivités 
dans cette réflexion : bilan de L'existant, pistes 
et plan d'action et accompagnement dans La 
mise en oeuvre et s'appuyer sur tous les acteurs  

locaux La collectivité, Les Espaces Publics 
Numériques, Les maisons de services publics, 
les associations... 
Les services aux citoyens sont en train de se 
développer et ils demanderont à terme de dis-
poser d'une interface unique pour suivre Les 
demandes et dossiers en cours et accéder en 
Ligne à tous Les services qu'ils soient exécutés 
par la mairie, Le département ou un service de 
l'Etat. Au niveau de la collectivité cette appro-
che nécessite de revoir le système d'informa-
tion et les logiciels métiers pour qu'ils s'articu-
lent autour de L'identifiant du citoyen. 
Dans Le cadre et dans Le prolongement de La 
directive INSPIRE (Directive 2007/2/CE du 
Parlement Européen et du Conseil du 14 mars 
2007 établissant une infrastructure d'informa-
tion géographique dans La Communauté euro-
péenne(, il faudrait 
- concevoir et animer les dispositifs collabora-
tifs à l'intérieur et entre les acteurs publics ter-
ritoriaux pour construire et diffuser une exper-
tise partagée et partageable du territoire 
- mettre en place Les outils permettant aux 
habitants et acteurs économiques d'accéder, 
de manière intuitive et « confrontable », aux 

informations territoriales. 
Cela signifie assurer Le libre accès de L'ensem-
ble des territoires à des données géographi-
ques et statistiques de référence permettant 
- de stimuler La production et La valorisation 
d'une connaissance territoriale partout et par 

tous 
- de favoriser la continuité horizontale (inter-
territorialité), verticale (emboîtement des 
niveaux territoriaux(, thématique (transversa-
Lité( de La connaissance territoriale 
-' de fournir aux territoires démunis l'ingénie-
rie ou l'assistance à maîtrise d'ouvrage requis 
pour le développement d'un bon usage des TIC. 



L'État revisité 
Par excellence dans te scénario de L'État-
nation revisité, mais aussi dans [es quatre 
autres, l'État assume, et pour Longtemps, des 
responsabilités particulières tant vis-à-vis des 
territoires subordonnés qu'à L'égard des éche-
lons plus Larges, Europe ou société des nations. 
A terme (2030), te devenir de L'Etat-nation 
diverge sensiblement selon Les scénarios, Mais 
ceux-ci dessinent en fait des choix politiques 
dans un monde qui reste, au moins juridique-
ment, une société des nations souveraines, l'État 
est Le « réaLisateur » en même temps que Le 

producteur » du scénario, quel qu'il soit. 
Dans ces conditions, l'État est sollicité, non seu-
lement pour exercer ses compétences propres 
mais aussi, le cas échéant, pour en déléguer 
certaines, suivant des modalités diverses, à 
d'autres collectivités infra ou supra-nationales, 
aux entreprises, universités, associations, etc. 
D'un côté, L'État doit veiller à réduire la fracture 
territoriale et contribuer (avec Les régions 
notamment( à éviter la fracture sociale ou celle 
qui pourrait affecter Le monde des entreprises. 
Sa position dans L'échelle des territoires le dési-
gne tout naturellement comme instance de 
coordination, de mutualisation des ressources 
(informations, compétences, services...), de 
recueil et de diffusion des bonnes pratiques. 
Le besoin de « cohérence territoriale » s'ex-
prime par exemple en matière d'éducation, 
avec l'interopérabilité requise entre primaire et 
secondaire, collèges, lycées et universités ou 
grandes écoles, eu égard à La répartition terri-
toriale des compétences qui « hache » Les par-
cours scolaires. 
Face à des « régions incubateurs », il serait 
plutôt « État fertilisateur », « État passeur », 
voire « poUinisateur » : nous le qualifierons 
volontiers d'une formule « l'Etat Pollen ». 

Selon la métaphore des abeilles, IL est appelé à 
l'essaimage, sinon à La pollinisation. Un « État 
Pollen » serait appelé à la mutualisation 
intensive de ressources concentrées et enri-
chies par ses propres valeurs ajoutées. 
Du point de vue des territoires augmentés, Les 
centres de gravité des activités d'intérêt natio-
nal seront plus largement distribués sur le ter-
ritoire nationaL, comme cela se dessine déjà 
avec les « pôles de compétitivité ». Au total  

un État de moins en moins « stocks » (redistri-
bués dans les territoires( et de plus en plus 
« flux ». Mais conformément à ce qui a été dit 
plus haut du principe de subsidiarité, on devrait 
toutefois assister à un rééquilibrage des fLux 
ascendants et descendants entre l'État et les 
territoires, notamment dans Les fonctions où 
Les (divers( pouvoirs publics exercent durable-
ment des responsabilités : éducation, recher-
che, santé, protection sociale... 
L'État reste le garant des règles communes à 
toutes les configurations territoriales de L'es-
pace national, qu'elles soient institutionnelLes 
ou « augmentées ». Mais cela dans une vision 
épurée par l'application du principe de subsi-
diarité et Le développement corrélatif de La 
« créativité sociale », avec un rééquilibrage des 
trois formes « canoniques » du lien social 
(communautaire, marchand, politique), ce qui 
ne peut que renforcer la Légitimité de ces règles 
communes. 
S'agissant en particulier des relations entre 
L'administration, Les entreprises, les citoyens et 
Leurs associations, ou de la mise en ligne de 
contenus et de services, L'État devrait montrer 
l'exemple. Linterterritorialité implique, par 
exemple, une interface unique et sans doute un 
identifiant unique du citoyen (avec toutes les 
précautions que cette mesure peut inspirer...) 
pour suivre les dossiers administratifs en cours 
d'instruction, quels que soient le service et 
l'échelon territorial compétents. 
En toute hypothèse, il est évident désormais 
que les TIC sont un levier essentiel pour la 
modernisation de L'État. Dans cette perspec-
tive, on suggère de 
—* créer un « Insee du numérique » pour pro-
duire des indicateurs, des statistiques, des 
nomenclatures...  
- instituer une instance gouvernementale 
transversale pour évaluer (à commencer par 
un bilan des actions entreprises depuis plus de 
dix ans en matière d' « aménagement numéri-
que des territoires »( et impulser Les initiatives 
portant sur les TIC dans Les divers départe-
ments ministériels 
- définir corrélativement des indicateurs pour 
mesurer L'impact des TIC dans La performance 
de l'action publique vers une traçabilité de 
L'usage des deniers publics 



-)' créer une Agence des contenus publics (ex. 
Documentation française + iGN( pour mutuali-
ser les informations publiques 
-3 renforcer la CNiL en un comité d'éthique des 
TIC (et des NBiC( pourveifler aux libertés indi-
vidueLles et publiques et proposer des règles 
de gouvernance. 
A l'égard de UEurope et du monde, l'État est à 
l'évidence L'acteur compétent pour exprimer et 
faire prévaloir des principes en matière de gou-
vernance et de coopération mondiales etyjouer 
son rôle de partie prenante, notamment pour 
ce qui est de la gouvernance de l'internet. 
Enfin, ce double « positionnement » conforte le 
rôle de L'État-stratège, « État augmenté », inten-
sivement, sinon extensivement, et le trans-
forme peu à peu en un Etat-Pollen capable de 
disséminer, de coordonner et de mutualiser 
des capacités d'anticipation et de vision à long 
terme des évolutions, des ruptures et des ris-
ques du doubLe monde contemporain. 

Un exemple d'actions concrètes 
pour augmenter les territoires 
Par Dominique Bouttier 
Les politiques d'investissement des collectivités 
territoriales ont été ébranlées par l'irruption de 
l'internet, mais elles se raccrochent encore à 
L'installation de réseaux et de machines pour 
espérer jouer encore un rôle. Or, ce rôle est 
déstabilisé par l'émergence puissante du web 2.0, 
où un ensemble d'applications, en cours de 
développement parfois, permettent à des inter-
nautes ordinaires de devenir producteurs de 
contenus, de logiciels, de services, selon des 
modèles économiques largement basés sur la 
gratuité et très coopératifs. Comment une col-
lectivité territoriale peut elle intervenir dans un 
tel phénomène de prolifération qui apparaît 
informel, alors qu'il contribue pourtant à faire 
des succès économiques dans certaines régions 
du monde ? Le lien avec le territoire et avec l'in-
tervention publique parait de plus en plus incer-
tain. Voici cependant quelques pistes, ici peu 
argumentées, qui permettraient d'accompagner 
et d'orienter le mouvement pour le bénéfice 
d'un territoire donné, 

1/ Toute politique d'investissements doit repo-
ser sur quatre pieds égaux : les infrastructures, 
tes terminaux fleur ergonomie et tout ce qui 
facilitera l'accès le plus large, notamment tous 
les IHMJ, les services et les contenus. Devise 

un euro tuyaux, un euro terminaux, un euro 
service, un euro contenu I » 

2/ Les points les plus faibles dans l'optique de 
L'économie de L'immatériel et du web 2,0 étant le 
z community services building » et la créativité 
des contenus, il peut être judicieux de rattraper 
les déséquilibres constants en investissant plus 
sur ces aspects, 

3/ 11 est inutile d'aider les grands groupes finan-
ciarisés. Leur stratégie repose sur la prédation 
des idées dans le web informel créatif pour 
en faire des services propriétaires dès qu'ils le 
peuvent d'une part et sur La sous-traitance pour 
tout ce qui relève de la production de biens ou 
de logiciels, avec la pression forte sur les coûts, 
d'autre part. Leur attachement au territoire, 
sauf cas particulier, est devenu très lâche. 
4/ 11 est inutile de chercher à faire venir des 
grands groupes sur un territoire donné car 
leurs logiques d'affaire ne sont plus territoriales 
ni dépendantes d'aides ou de faveurs particuliè-
res. En revanche, il faut arriver à les mettre 
dans la situation où ils ne peuvent pas être 
absents d'un territoire donné car les synergies y 
sont très fortes et les spécificités incontournables, 

5/ 11 faut éviter à l'inverse de saupoudrer des 
aides qui seraient ciblées sur des projets sans 
durabilité : la start-up géniale peut avoir besoin 
d'une aide mais ce qui intéresse une stratégie 
régionale ne peut s'appuyer seulement sur 
ces opérations, 
6/ La gouvernance de ce type d'intervention des 
collectivités territoriales ne peut plus reposer 
sur une vision « magistrale » qui coordonne 
et sélectionne en fonction de ses objectifs 
beaucoup de dynamiques d'entreprises vont 
naître hors des cadres, tant territoriaux que 
administratifs, 
7/ 11 convient d'inventer une méthode de 
gouvernance adaptée à une démarche d'accom-
pagnement et de fertilisation, qui s'appuie sur 
des relais et des collectifs qui peuvent rester 
informels, malgré les risques de faible 
« accountability », 

8/ L'objectif principal d'une démarche web 2,0 



consiste à créer des milieux accueillants, c'est-à-
dire sur le modèle écologique d'un environnement 
complexe qui joue sur tous les facteurs et non sur 
les seuls facteurs industriels ou financiers, 
9/ La dimension de la qualité de la main d'ceu-
vre, et donc de l'offre de formation, est une des 
pièces importantes du puzzle. Mais tout ce qui 
peut stimuler la créativité, par la connexion 
entre mondes hétérogènes d'une part et par 
regroupement d'énergie sur quelques domaines 
pointus d'autre part, doit être soutenu. Il est 
donc essentiel d'avoir une vie culturelle intense, 
créative, risquée qui permette de faire des 
expériences (ce que ne permet pas la distance), 
10/ L'inventaire des projets et des communau-
tés dynamiques est un préalable car Les politi-
ques d'administration de territoires font trop 
souvent comme si elles intervenaient dans des 
déserts. C'est à partir de ces projet existants 
qu'il faut recenser Les lignes de force et faire 
proliférer les expériences, qui associent aussi 
bien les entreprises, les services publics que 
les citoyens, groupes ou individus, selon leurs 
centres d'intérêt, 
11/ Le bilan des projets ne doit jamais se faire 
dans une optique de sanction pour garantir un 
succès : en revanche il est essentiel de tirer les 
leçons des réussites et des échecs pour faire 
circuler les enseignements de telles expériences. 
C'est la courbe d'apprentissage d'un territoire 
qui compte à long terme par la contamination 
des compétences et par la connexion entre uni-
vers différents, 
12/ Toute politique d'innovation doit accepter 
de soutenir dix projets pour qu'un seul réus-
sisse vraiment. Sinon, autant arrêter tout de 
suite tout soutien financier. 
13/ 11 est possible d'organiser la contagion en 
sortant du seul monde des entreprises auprès 
desquelles on organise des sessions, des ren-
contres où L'on évangélise sur le web 2,0 ou tout 
autre aspect. Pour cela, il faut s'adresser aux 
collectifs de toutes sortes et les faire se 
rencontrer dès lors qu'ils ont des pratiques 
utilisant tes TIC ou seulement potentiellement. 
14/ Pour organiser la contagion, il faut aussi 
soutenir les relais d'opinion et les leaders qui 
font des activités de diffusion, de soutien, en 
encourageant des processus du type chaînes 
de solidarité qui maille tout le tissu social,  

15/ Le « community building » est un savoir 
faire paradoxal car il ne peut consister en une 
politique de contrôle des initiatives mais au 
contraire doit reposer sur un souhait permanent 
des autorités ou des assistants de se faire 
déposséder de ce contrôle. L'accompagnement 
doit viser cette reprise d'initiative qui est celle 
constatée sur le web 2.0, celle des « proam », 

des professionnels amateurs, qui sont à la 
source des innovations majeures actuellement. 
16/ Le modèle doit reposer sur des communau-
tés plurielles et internationales et non sur une 
définition physique du territoire. Chaque 
territoire possède désormais une position dans 
le monde et une réputation appuyée sur des 
particularités sur Lesquelles il pourra s'appuyer. 
La connectivité des entités qui peuplent un 
territoire devient une ressource et aucune 
intervention ne doit couper ces liens 
(ex : le rôle des diasporas de tous types). 
17/ Lun des points d'entrée privilégiés pour 
obliger les institutions à sortir d'une « Logique 
des tuyaux » dans le cadre du web 2.0 consiste 
à partir des contenus. Les acteurs culturels 
devraient désormais être à la tête du développe-
ment technologique, non pas seulement pour 
Leurs contenus mais aussi pour leurs savoir-
faire dans les relations aux publics, dans leur 
capacité à capter l'attention de ces publics, dans 
la créativité quant aux formats de contribution 
offerts au public. 
18/ Chaque territoire possède des atouts 
spécifiques qui font la différence avec 
les autres, c'est sur cette différence qu'il faut 
s'appuyer en refusant de suivre à tout prix 
ce qui se fait ailleurs. 





Pr Pierre Musso 
La prospective ne peut se développer ni sens cri-
tique de [existant, ni sans créativité. Cet ouvrage 
e essayé modestement den être une illustration. 
En critiquant un certain nombre d'idées reçues 
sur Les TIC, y compris dans Les politiques publi-
ques, nous invitons Les Lecteurs et Les acteurs à 
un changement de paradigme pouraffronter Les 
défis du double monde contemporain qui se 
développe très vite. Comme souvent, tout com-
mence par Les mots et Les concepts utilisés. 
Concluons en poursuivant notre critique des 
notions bien établies dans Les politiques publi-
ques des TIC, afin de plaider une dernière fois 
pour élaborer toute stratégie, tout projet, non 
pas à partir des technologies, mais à partir des 
choix politiques, des projets culturels sociaux 
ou économiques. Cela semble être un rappel 
de bon sens, mais le déterminisme technique 
- pour ne pas dire la fatalité technique - est si 
puissent qu'il empêche bien souvent, même au 
pays de Descartes, Le bon sens de s'imposer. 
Nous préférons partir des usages entendus 
comme une « e-appropriation » plutôt que 
comme de « le-inclusion », de façon à préser-
ver l'autonomie des pratiques et ne pas les 
réduire à la seule consommation d'objets tech-
niques et afin de favoriser les médiations pour 
aider à cette appropriation. Etablir ou rétablir 
des médiations pour L'appropriation des TIC est 
une urgence qui passe par le conseil, l'aide,  

l'apprentissage et la formation. Les associa-
tions ont ici un rôle essentiel qu'il faut encou-
rager et soutenir. 
Nous éprouvons la plus grande méfiance 
envers le concept de « fracture numérique ». 

Tout simplement parce qu'il est normatif il 
sous-entend qu'il y aurait des usages évidents 
des TIC que tout le monde devrait adopter. Or, 
la condition d'une réelle appropriation est 
qu'elle ne soit pas prédétinie. Il faut que cha-
cun s'approprie les TIC et habite le cyber à sa 
façon, selon ses valeurs, ses activités et ses 
modes de vie. On pourra toujours répéter que 
c'est une erreur de refuser l'Internet ou rendre 
la vie impossible en ne rendant pas accessible 
tel ou tel service autrement que par l'internet, 
cela ne suffira pas ! Il faut comprendre quelles 
autres valeurs nos concitoyens portent et Leur 
permettre de construire d'autres projets, d'au-
tres contenus, d'autres outils techniques ou 
d'autres activités. Le refus ou la résistance à la 



technique est tout aussi respectable que son 
adoption consumériste soutenue parle marke-
ting. Ainsi La « fracture numérique » a joué un 
mauvais tour, avec Les EPN (Espaces Publics 
Numériques) qui ont été pensés comme des 
Lieux d'accès à l'internet et non comme des 
Lieux de vie. Or, il faut bien reconnaître que les 
cybercafés ont fait plutôt mieux que les EPN. 
La démocratie et tes échanges informationnets 
ont besoin non pas des Lieux dédiés, mais de 
lieux de vie dans Lesquels il y a de la sociabilité 
et des pratiques colLectives. 
Enfin, nous discuterons volontiers la notion 
même de « territoires numériques ». Car ce qui 
est considéré comme essentiel - constitutif 
d'un véritable territoire numérique - c'est fré-
quemment le taux d'équipement en réseaux, 
notamment à haut débit, superposés au terri-
toire physique et certains téLéservices associés. 
Le territoire dit « numérique » est trop souvent 
pensé comme un territoire équipé de réseaux 
téléinformatiques, par simple analogie aux 
réseaux de transport desservant L'ensemble 
d'un territoire (y compris en termes de « maî-
trise du territoire » identifiée à La propriété des 
réseaux(. L'idée de territoire numérique est évi-
demment associée à celle de « fracture numé-
rique », car Le seul véritable enjeu serait celui 
de ta « couverture » homogène d'un territoire 
en réseaux techniques. Certes, ceux-ci sont 
indispensables pour moderniser un territoire 
et renforcer son attractivité, mais à La différence 
des transports, ils sont insuffisants s'ils ne 
répondent pas d'abord à des projets associés à 
des pratiques et développant des contenus, des 
formations et des services. En traitant du seul 
équipement technique des territoires, en s'en-
fermant dans des débats technicistes sur Le 
choix des réseaux, l'action publique peut être 
réduite à des débats technologiques d'experts. 
N'oublions pas Les pseudo affrontements entre 
Le câble coaxial et la fibre optique qui avaient 
déjà clivé les choix des collectivités territoria-
les au début des années 1980, avec Le résultat 
que L'on sait ! Le risque est que L'action publi-
que territoriale « se technotogise » pour ten-
ter d'être « à La mode » en croyant se renouve-
ler par La seule modernité supposée des TIC. 
Par conséquent, il serait salutaire de ne pas 
s'enfermer dans des formules et de déplacer Le  

questionnement. Faut-il concevoir des territoi-
res numériques comme des espaces dotés de 
réseaux toujours plus high-tech et à très haut 
débit (jusqu'où ? pour quels projets et besoins 
diversifiés ?(. Ou bien faut-il enrichir, élargir et 
augmenter toutes Les activités et tous Les terri-
toires, en Lançant des projets des services, des 
contenus, des formations et aussi des réseaux. 
Lenjeu est d'habiter le double monde en 
construction sous nos yeux, donc de Le com-
prendre et de développer le seul territoire réel-
lement « numérique » qu'est Le cyberespace 
dont l'internet est La composante La plus visible 
et les systèmes d'information La plus stratégi-
que. 

A la critique, il faut simultanément ajouter l'au-
dace de La création, Pour habiter et aménager 
Le cyberespace et le double monde que nous 
avons créé, l'action publique doit innover, ferti-
liser Les activités et les projets issus des terri-
toires, et non se transformer en politique tech-
nicienne, pour ne pas dire « technolâtre ». 

Tel serait L'Etat-PoLlen disséminant Les expéri-
mentations et Les innovations sur l'ensemble 
des territoires. Voilà pourquoi notre travail invite 
à « s'approprier les territoires augmentés 
pour amplifier les capacités des territoires, en 
enrichissant leur identité et en valorisant Leurs 
différences, Le défi est L'aménagement du dou-
ble monde contemporain. 
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Martin Vanier, 
géographe, professeur à [université Grenoble-1, 
laboratoire PACTE-Territoires. 

Miche[ Volte, 
économiste. 

Jean Zeitoun, 
Conseil général des Ponts. 

II Avec mention des fonctions au titre desquelles ces 
personnes ont participé au groupe 



Personnalités auditionnées par le groupe (*) 

Christophe Aguiton, 
chercheur au Laboratoire SENSE, Grégoire Feyt, 
Orange Labs, Issy Les Moulineaux membre du groupe 

Philippe Aigrain, David Jonglez, 
directeur de Sopinspace, Société PDG de la société Camptocamp 
pour tes espaces publics d'information. lwww camptocamp.com]. 

Jacques Arcade, Daniel Kaplan, 
membre du groupe. membre du groupe 

Hugues Aubin, Henri De MaubLanc, 
membre du groupe. co-président fondateur d'Aquarelle.com et 

Dominique Beau, président de L'Association pour le commerce 

consultant en développement et sécurité 
et 

 
et les services en Ligne. 

directeur de PREMICES International. Frédéric Lelasseux, 
Bernard Benhamou. expert en défense et sécurité nationale, 	 o 

enseignant à Science Po Paris, représentant officiel 
FAOS - Défense  and Communications Systems. 

de la France au Sommet mondial sur la Société Francoise Papa, 147 
de l'information et à L'internet, Gouvernance Forum, sociologue, laboratoire PACTE, Grenoble. 

Colonel Philippe Boone, Alain Renk, 
sous-directeur des questions régionales membre du groupe. 
à la délégation des affaires stratégiques 
du ministère de La Défense, Yves Riailant, 

secrétaire général d'AFIGEO 
Dominique Boullier, 
professeur de sociologie à [Université de Rennes Ii, François Salgé, 
directeur du Laboratoire des usages en technologie ingénieur général des Ponts-et-chaussées, 
d'information numérique à La Cité des Sciences, ministère de L'EcoLogie, du développement 

et de [aménagement durables. 
Dominique Cardon, 
chercheur au Laboratoire SENSE, Oronge Lobs, Sylvie Tarozzi, 
issy Les MouLineaus membre du groupe. 

Anne Cauquelin, Yves Vlaeminck, 
philosophe, responsable des systèmes d'aide à la décision, 

4105 ORIGIN Intégration. 
Frédéric Clowez, 
chargé de mission TIC/Image-Culture-Média, Martin Vanier, 
Direction du développement économique membre du groupe. 
de La Communauté urbaine Lille Métropole. 

Michel Volte, 
Chantai de Gournay, membre du groupe. 
chercheur à France TéLécom R& D, 
ssy-Les-MouLineaus. Annie Zani, 

Direction des systèmes d'information 
Manuel de Lara, de La Communauté ubaine Lille Métropole. 
membre du groupe. 

Bernard Demiaux, 
membre du groupe 	 DL Avec mention des fonctions au titre desquelles 

ces personnes ont été sollicitées 
Alexandre Desrousseaux, 
chargé des politiques 'liC - collectivités locales 
au Conseil régional Nord-Pas-de-Calais. 

Francis Faye, 
consultant en sécurité et analyse de risques 
auprès du ministère de [intérieur et de L'Union 
européenne. 
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Linternet, tes systèmes d'information des organisations, les mondes 
virtuels, la blogosphère, « le web 2.0 » constituent le cyberespace 
planétaire. Ce nouveau monde, d'actions et d'échanges, se 
superpose aux territoires dont il modifie tes frontières, Il forme 
un « hyperterritoire » où les distances sont moins physiques que 
symboliques. 

Comment s'articule chaque territoire avec le cyber, alors que nous 
allons et venons quotidiennement de l'un à [autre ? Comment 
penser, représenter et habiter le cyberespace au moment 
où certains sites Internet proposent déjà de nouvelles cartes 
et permettent de s'immerger dans un territoire simulé ? 
Qu'en sera-t-il en 2030 avec la banalisation de l'électronique 
dans l'environnement et avec « l'Internet des objets»? 

Cet ouvrage collectif, fruit d'un groupe de prospective de la DIACT 
et de France Telecom, livre quelques réponses sous forme de 
scénarios exploratoires, mais aussi d'images et de récits fictifs 
d'acteurs. Il combine approches prospectives et démarches créatives. 
Il propose également une vision stratégique pour l'action publique 
dans les vingt ans à venir. Il invite ainsi à la formation d'un 
«Etat-Polten » capable de disséminer et de mutualiser les capacités 
d'anticipation et de visions à long terme relatives à ce nouveau 
monde qui s'esquisse et ouvre des pistes pour les collectivités 
qui veulent « fertiliser» leurs territoires. Le premier défi de 
ce nouveau monde est, en effet, de l'investir pour qu'il devienne 
familier. Pour cela, il faut changer de paradigme. Vite, 

mm 
ÈA 

Avec Travaux, la Délégation interministérielle à l'aménagement 
et à la compétitivité des territoires [DIACT) propose une collection 
destinée à diffuser et à valoriser une partie des études qu'elle 
lance chaque année. En publiant les contributions d'universitaires, 
de consultants ou de groupes de prospective qu'elle sollicite, 
la DIACT souhaite ainsi alimenter et éclairer les différents débats 
que suscite l'aménagement du territoire. 

La Documentation française 	Prix 15 € 
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